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Les chants d'Homère sont indiqués pour l'/Lade par les 
majuscules, pour l'Odyssée par les minuscules grecques. 

Nousrappelons que nous prenons pour base de notre édition 
le manuscrit À, lequel nous paraît avoir le plus fidèlement 
conservé les leçons de l'archétype. Mais cette préférence 


n'est pas exclusive, et nous avons suivi [, 6, 1], même », 


quand ces témoignages nous ont semblé plus conformes aux 
habitudes de style, vocabulaire courant ou technique et syn- 
taxe, du philosophe. 
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ANALYSE DU LIVRE ἢ 


Résumé Dans le livre [ (c. 2), Aristote avait 
du Livre I. montré que les preuves propres à l’art 
rhétorique se ramènent à deux : l’enthymème, qui répond à 
la déduction, l’exemple, qui est une forme de l'induction. La 
théorie de l’enthymème était la découverte personnelle du logi- 
cien, le lien par lequel l'Art rhétorique se rattache à l'Organon 
et le complète. Aussi Aristote s’y est-1l particulièrement attaché 
et a-t-il consacré la majeure partie de ce livre à énumérer et 
définir les enthymèmes ou lieux spécifiques ou espèces, qui 
forment la matière logique des trois genres oratoires, le déli- 
bératif (cc. 4-8), l’épidiclique (c. 9), le judiciaire (cc. 10-15). 
Dans le chapitre 15, il avait même montré comment peuvent 
être utilisées dans l’argumentation les preuves extra-techniques, 
Jeur conférant ainsi dans une certaine mesure un caractère 
logique et technique. En somme, le livre 1 contenait la théorie 
des déductions qui constituent les preuves logique et objectives 
de l’argumentation. 
Divisions Le livre 1] est la suite logique du livre I. 
du livre II. Aristote y continue et achève la théorie des 
preuves techniques, administrées par le moyen du discours et 
inventées par l'intelligence (διάνοια). On distingue dans ce 
second livre deux parties : la première comprend les cha- 
pitres 1-17, dans lesquels sont étudiées les preuves subjectives et 
morales ; la suivante, qui contient les chapitres 18-26, revient 
aux preuves logiques, qu'elle étudie dans leur généralité, c'est- 
à-dire en tant qu'elles sont non plus particuiières à chaque 
genre oratoire, mais communes à tous, autrement dit en tant 
que ce sont non plus des espèces, mais des Jicux. 
IT. — ἃ 
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Preuves subjectives Les preuves énumérées ct définies dans 

et morales. le livre 1 étaient logiques et cbjeclives. Elles 
formaient le corps de l'argumentation. La démonstration par 
enthymèmes pourrait à la rigueur suîlire à de purs logiciens; 
mais, comme les auditeurs sont avant tout des hommes, l’orateur 
doit aussi recourir à d’autres preuves, qui ne sont pas moins 
décisives que les premières et que l’on peut appeler morales ct 
subjeclives : l'autorité de celui qui parle, le caractère de ceux qui 
l'écoulent, Îles passions émues dans leurs âmes (Cf. [, 2, 1356 ἃ 
4-19). Ces preuves sont elles aussi {echniques (ἔντεχνοι πίστεις) ; 
elles ne doivent pas être confondues avec ces appels à la pitié, 
que les technologues se bornaïent à recommander et qu'Aristote 
condamne comme extra-lechniques. 

Influence C'est dans l'étude de ces preuves psy- 

de Platon. chologiques qu'Aristote suit le plus fidèle 
ment les indications données par Platon dans son dialogue du 
Phèdre (271 A-272 B). Nous croyons indispensable de traduire 
cette brève csquisse, dans laquelle le maître fondait l'art ora- 
loire sur la psychologie, et que le disciple devait développer 
avec tant d'ainpleur: 

« — S. 1] est donc évident que Thrasymaque et tout autre 
qui voudra enseigner sérieusement la rhétorique devront en pre- 
micr lieu décrire l'âme avec toute l'exactitude possible οἱ faire 
voir si la naturc en est unc et homogène, ou multiforme comme 
celle du corps. Car nous affirmons que c’est là montrer la nature 
d'une chose. — P. Oui, parfaitement. — $. En second licu, 
il expliquera sur qui et en quoi sa nature lui permet d'agir et 
par qui et en quoi il peut pätir. — P. Comment en serait-il 
autrement? — 5. En troisième lieu, ayant distingué οἱ classé 
les genres de discours ct d'âme, ainsi que les impressions pro- 
duites par les uns, subies par les autres, il en passera toutes 
causes en revue, les accordant chacune à chacune, et enseignant 
pour quelle raison telle nature d’âme cst nécessairement persua- 
dée par telle espèce de discours, ct telle autre ne l’est pas. — 
P. Ce serait parfait ainsi, je le vois bien. — 5. Il ne saurait 
donc, mon ami, en suivant ἀπὸ autre méthode de démonstra- 
tion ou d'exposition, parler ou écrire avec art ni sur un autre 
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sujet ni sur celui-là. Ceux qui écrivent actuellement des tech- 
niques oratoires et que tu as entendus, sont des fourbes qui 
cachent leur parfaite connaissance de l’âme. Tant qu'ils ne sui- 
vront pas notre méthode dans leurs discours et leurs écrits, ne 
les er croyons pas, quand 118 prétendent écrire avec art. — 
P. Quelle est cette méthode ? — 58. La décrire en termes propres 
n'est pas aisé. Mais comment il faut écrire, pour le faire avec 
art, je veux bien te l’expliquer dans la mesure du possible. — 
P. Parle donc. — ὃ. Puisque la vertu du discours est de 
conduire des âmes, il faut nécessairement, pour être apte à la 
rhétorique, savoir combien l'âme a d'espèces. Autant d'âmes, 
autant donc de qualités. C’est ce qui fait que les hommes ont 
tels et tels caractères. Or, à ces divisions répondent autant 
d'espèces de discours, une espèce oratoire pour chaque 
espèce morale. Pour les raisons que je dis, tels hommes 
sont donc pour telles choses faciles à persuader. par tels 
discours, et tels autres difficiles. Il faut, après s'être fait 
une idée suflisante de ces différences, les considérer dans 
la réalité, où elles existent et se révèlent par les actions et 
pouvoir suivre les impressions ainsi reçues, sinon l'on ne 
saura jamais rien de plus que les paroles autrelois entendues 
à l’école. Mais lorsqu'on peut dire de manière satisfaisante 
quelle correspondance de caractères permet la persuasion, et 
que, se trouvant en présence de tel caractère, on a la faculté 
de le discerner et de se démontrer à soi-même : voilà l’homme, 
voilà le naturel, dont on nous parlait à l’école ; maintenant, je 
les ai réellement devant moi; je devrai donc, pour produire 
la persuasion en de tels hommes, conformer mecs discours à 
cette nature; quand on a déjà toutes ces notions, qu'on sait 
en outre discerner en quelles occasions il faut parler ou s’abste- 
nir, s'il est opportun ou inopportun d'être bref, d'émouvoir, 
d’amplifier, d'employer toutes les formes. de discours autrefois 
apprises, on atteint alors à la beauté et à la perfection de l'art ; 
mais auparavant, point ! Si, en parlant, enseignant ou écri- 
vant, on manque à l’une de ces convenances, on peut prétendre 
parler avec art, l’avantage reste à l'auditeur qu'on n'a pas su 


persuader. » 
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Plan de l'exposé L'exposé des preuves subjectives et mo- 
des preuves sub- rales comprend les chapitres 1-17. Nous 
jectives et morales. ;,6ns expliqué, dans notre analyse de 1, 2 
(cf. 1. 1, page 4o) pour quelle raison l'auteur des Analytiques et 
des Topiques traite en premier lieu des preuves logiques et objec- 
tives. Les preuves subjectives sont de deux sortes : 1° le carac- 
tère de celui qui parle (ἦθος) : 2° la passion de celui qui 
écoute (πάθος) ‘. L'étude du caractère de l'orateur occupe le 
chapitre 1 ; la définition des diverses passions remplit les cha- 
pitres 2-11. ΠΠγ aura ensuite une étude des caractères, cha- 
pitres 12-17; mais il s’agit alors des caractères des auditeurs, 
au naturel, à l’âge, à la condition desquels l’orateur doit, selon 
les conseils prêtés par Platon à Socrate dans son Phèdre, accom- 
moder son discours. 
Le jour sous lequel se présente l’orateur 
Importance ° AT 
des preuves importe surtout dans le genre délibératif ; 
subjectives la disposition de l'auditeur est surtout effi- 
dans les divers  cace dans le genre judiciaire. Il est d'ail- 
genres oratoires. l s d lat 
eurs à remarquer que dans les trois genres 
oratoires également, l'auditeur est un juge (χριτής). Dans les 
délibérations, 1] apprécie la valeur des conseils, qui lui sont 
donnés, et la vraisemblance des prévisions, qui lui sont faites ; 
au tribunal, il prononce sur la réalité du délit et le degré de 
culpabilité ; même dans le genre épidictique, il est témoin du 
talent que déploie l'orateur en développant éloge ou panégy- 
rique (et c'est pour cette raison qu'Aristote l’appelle spectateur : 
θεωρός) 2, 

Dans le genre délibératif l'autorité personnelle de l’orateur a 
une importance décisive δ. Cette autorité tient à trois causes : 
sa prudence ou sagesse pratique (φρόνησις), sa vertu (ἀρετή), sa 
bienveillance (εὔνοια). Ces causes peuvent agir séparément ou de 


1. Dans les Jemmes savantes do Molière (Il, 3, 972), Vadius, louant 
Trissotin, lui dit : 
On voit partout chez vous l'ithos et le pathos. 
Cf. 1, 3, 1358 b 2-7. 
C 


2. 
3. Cf. 1, 2, 1356 a 4-14. 
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concert. Le conseiller peut se tromper parce qu’il manque de 
prudence, qu’au lieu de la vertu de prudence, il a le défaut de 
l'imprudence (ἀφροσύνη) ". 1] peut, en pensant sainement, ne 
pas vouloir par méchanceté faire profiter son auditoire de sa 
sagesse ?. 1] ment donc ὃ. Enfin, il peut être à la fois prudent 
et honnête, mais manquer de bienveillance pour ceux qui 
l'écoutent. 

1] va de soi que la prudence n’est pas considérée ici sous son 
aspect théorétique, mais seulement du point de vue pratique et 
politique. Sous cet angle, elle est ainsi définie dans Eth. Nic. 
VI, 7, 1141 b 8 : « La prudence concerne les choses humaines 
et celles sur lesquelles 1] est possible de délibérer ; nous décla- 
rons que bien délibérer est la fonction la plus caractéristique de 
l'homme prudent ; et nul ne délibère sur les choses qui ne sau- 
raient être autrement, non plus que sur celles qui n'ont pas 
une fin déterminée et qui soit un bien réalisable par l’action. 

Les moyens par lesquels l’orateur peut se présenter à son 
auditoire sous un jour favorable doivent être tirés de ce qui a été 
dit sur les vertus dans l’énumération des prémisses du genre 
épidictique, 1. I, c. 9, 1366 a 36-67 b 27. Quant à la bienveil- 
lance, c'est-à-dire l'amitié, elle sera étudiée parmi les passions, 
au chapitre 4. 

Définition Les passions sont les causes, accompa- 
des passions. gnées de plaisir et de douleur, dont les 


1. Ce défaut est défini dans Vertus οἱ Vices 1, 1249 Ὁ 30 : « L’im- 
prudence est un vice de la partie rationnelle »; — 3, 1250 a 16: 
« L’imprudence est un vice de la partie rationnelle, et la cause du mal 
vivre »; — 6, 1250 b 43: « L’imprudence consiste à juger mal des 
choses, à prendre de mauvaises décisions, à se mal comportor dans les 
relations sociales, à mésuser des biens présents, à avoir une opinion 
erronée sur les choses nobles et bonnes au regard de la vie. Elle 
s'accompagne de l'ignorance, de l’inexpérience, de l'intempérance, du 
manque de tact, du défaut de mémoire. » 

2. Rappelons qu’au 1. I, 13, 1374 a τι, cette μοχθηοία était donnée 
comme délibérée et rapprochée de la pratique de l'injustice. Il en est 
de mème dans Eth. Nic. V, 8, 1235 b 25; ce qui fait qu’elle est sans 
excuse, Eth. Nic. VII, 2 1146 a 3. 

3. Le verbe διαψεύδεσθαι est ici employé dans ses deux acceptions, 
dans son sens propre de se tromper, et dans son sens dérivé, de mentir. 
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changements font porter aux hommes des jugements différents. 
C'est là une définition générale, ayant le caractère d'une donnée 
de l'opinion, d’un ἔνδοξον. Aussi bien la définition, qui sert de 
postulat à la description de chacune, est-elle introduite par le 
même impératif Écrw... : « admettons 486... », qui en indique 
le caractère oratoire et contingent. 

Remarquons que, même dans l’Ethique à Nicomaque, quand 
est recherchée la nature de la vertu (11, 5, 1105 b 19 sqq.), la 
formule reste assez vague. La passion est là considérée, moins 
comme une manière d'être (ποιότης) que comme une émotion, 
c'est-à-dire un mouvement dans la manière d’être (κίνησις χατὰ 
τὸ ποιόν), autrement dit une modification (ἀλλοίωσις). 

Les passions qui seront décrites en ce second livre de l’Art 
rhélorique ne correspondent pas exactement, ni par le nombre 
ni par l'ordre, à l’énumération de l'Ethique à Nicomaque, qui 
comprend l'appétit, la colère, la crainte, l'assurance, l'envie, la 
joie, l'amitié, la haine, le désir, l'émulation, La pitié. Les pas- 
sions ne sont pas des verlus ou des vices, parce que nous ne 
sommes pas jugés bons ou mauvais, nous ne recevons pas éloge 
ou blâme en raison de nos émotions transitoires, mais de nos 
dispositions durables. Elles ne sont pas, comme les \ertus et les 
vices les résultats de choix réfléchis, de préférences. Ce ne sont 
pas non plus des facultés, puisqu'elles ne nous sont pas natu- 
relles, mais acquises. 

Plan de chaque La description de chaque passion doit 

description. comprendre trois parties : 1° l'indication 
des habitus, ou dispositions durables, dans lesquelles on est 
porté à l'éprouver ; — 2° l’énumération des personnes envers 
lesquelles on la ressent ordinairement ; — 5° le dénombrement 
des objets à propos desquels elle peut ètre émue. Il faut posséder 
à la fois ces trois sortes de notions, faute de quoi l’orateur ne 
pourrait émouvoir ces diverses émotions dans l’âme de ses 
auditeurs. 

Enfin Aristote prend soin de nous avertir que ce ne sont pas 
là les éléments d’une Ethique des passions (et des caractères), 
mais bien plutôt une description différentielle, un répertoire 
logique de prémisses (προτάσεις). 1] suit la même méthode que 
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dans la détermination des lieux spécifiques qui alimentent 
chaque genre oratoire. 


2 


Les traits qui servent à définir les passions sont empruntés à 
l'opinion courante. Ce sont des ἔνδοξα. Le but que se propose le 
logicien n’est pas de décrire scientifiquement telle passion, ce 
qui est l'objet de l'Ethique, mais de rechercher quels sont les 
arguments qui peuvent être, relativement à cette passion, utili- 
sés par l'orateur pour l'émouvoir en l'âme de ses auditeurs. Le 
domaine de la Rhétorique étant le vraisemblable, les caractères 
ici dénombrés ne devront être que probables et persuasifs. Aussi 
chaque définition est-elle introduite par l'impératif ἔστω : 
« Admettons comme postulat... » 

La première des passions étudiées est la colère. C’est qu'elle 
est la plus générale. Le mot qui la dénomme, ὀργή, peut, au 
pluriel, désigner indifféremment tous les mouvements, toutes 
les impulsions de l'âme. 

La colère ici définie est le désir inslinctif de se venger 
devant témoins d’un dédain dont on a été l'objet devant témoins. 
On a éprouvé de la peine à le subir; on éprouvera du plaisir 
à rendre la pareille à l’auteur. Dans les Topiques, 1V, 5, 127 Ὁ 
30, nous trouvons la mème définition, et à ce propos la peine 
éprouvée et le sentiment du dédain subi sont rangés dans la 
même catégorie de la substance: τῆς ὀργὴς χαὶ ἣ λύπη xai ἢ 
ὑπόληψις ὀλιγωρίας ἐν τῷ τί ἐστι κατηγορεῖσθαι δοχεῖ. Cf. VI, 13 
151 a 15-19, où le logicien ajoute que le rapport d'effet à cause 
n’est pas identique à la relation de concomitance. Le traité 
De l'Ame (1, 1, 43 a 30) définit de même la colère, l'impulsion 
à rendre la peine éprouvée (ἀντιλύπησις). 

Les corollaires de cette définition sont d’abord qu'on ne 
saurait se mettre en colère contre une personne morale (par 
exemple l’homme en général), ni une collectivité, mais seule- 
ment un individu déterminé ; ensuite, que la peine qu'on nous 
a faite, à nous ou à l’un des nôtres, était intentionnelle. À la peine 
éprouvée répond un plaisir dù à l'espoir de la revanche. 

Puisque la cause de la peine éprouvée est une opinion en 
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acte, le dédain, quelles en sont les variétés ? Il ÿ en a trois, le 
mépris, la vexation, l'outrage. 

Au mépris sera opposée plus loin (11, 1388 b 22) l’émula- 
tion. Dans l'affront, l'on ne cherche pas d'avantage personnel, 
mais seulement le plaisir d'humilier. Aussi engendre-t-il la 
haine, tout comme la calomnie (cf. 4, 1382 a 2). L'outrage ne 
va pas nécessairement jusqu'aux voies de fait ; il suffit, pour 
outrager, de rire de quelqu'un, de le tourner en ridicule, de le 
railler (cf. 1379 a 29). Aussi Aristote y fait-il rentrer l'irres- 
pect, qui heurte le sentiment de la supériorité. 

Le philosophe énumère ensuite les habitus dans lesquels on 
éprouve la colère. [] y ajoute les temps, les âges, les lieux où 
l'on y est le ph s porté. Il continue en énumérant les personnes 
contre lesquelles elle est excitée, indiquant en même temps, 
car les deux choses n’en font qu'une, à propos de quels objets 
elle s'émeut. Il termine sa description par ces conseils pratiques : 
mettre l'auditoire en des dispositions favorables à la colère, 
représenter l'adversaire comme coupable de paroles ou d'actes, 
ou a yantundescaractères propres à l’exciter. Cette dernièrerecom- 
mandation ne doit pas être mal interprétée. L'auteur des Réfu- 
lalions sophisliques ne saurait être lui-même suspect de sophisme. 
Il a voulu mettre l’orateur en garde contre des manœuvres de 
son adversaire et lui donner les moyens de les prévenir. 


3 


Aristote définit les passions par couples de contraires : colère 
et calme (ou douceur, ou patience), amitié et haine, etc. Il 
ressort de la définition du calme, retour à l'état normal ou 
moyen, que ces descriptions, ou plutôt ces énumérations de 
protases, se rattachent à la théorie éthique du juste milieu, en 
lequel consiste la vertu. La colère est donc considérée comme un 
excès (ὑπερόολή), le calme comme unedisposition moyenne (μεσό- 
της). C'est ainsi qu'il estdéfini dans l’Ethique à NicomaqueIV, 5, 
1129 Ὁ 26 sqq. : « Le calme est un moyen terme à l'égard des 
sentiments de colère : ce moyen terme n’a pas de non particu- 
lier, et il en est presque ainsi des extrèmes ; nous plaçons donc 
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le calme au milieu, inclinant vers le défaut, lequel n’a pas de 
dénomination propre. L’excès peut être appelé une sorte d'iras- 
cibilité ; la passion est la colère, et les causes qui la produisent 
sont nombreuses et diverses. Celui qui se met en colère pour les 
sujets et contre les personnes qu'il doit, et, de plus, de la 
manière, quand, et aussi longtemps qu'il doit, est loué ; ce sera 
donc un homme calme, s’il est vrai que le calme est loué ; car 
l'homme calme désire être inaccessible au trouble et n'être pas 
entrainé par la passion, mais ne s’irriter que pour des sujets et 
pour une durée qu’ordonne la réflexion ; il semble se tromper 
plutôt dans le sens du défaut ; car l’homme calme n'est pas 
enclin à la vengeance, mais plutôt à ‘’indulgence. » 

Cette définition donnée, Aristotc énumère les personnes à 
l'égard desquelles on reste ou l'on redevient calme, puis les 
habitus favorables au calme. Roemer ἃ remarqué avec raison 
que le troisième point, les objets, qui ramènent au calme, 
n'est pas traité. 11 ÿy a donc là une lacune. | 

Aristote termine son développement en énumérant briève- 
ment par quels arguments l’orateur peut ramener au calme ses 
auditeurs. 
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La description de l'amitié, de ses variétés, de ses racines, de 
ses conditions occupe dans l’Ethique à Nicomaque deux livres 
entiers, VIIT et 1X. La raison de ce long développement est que 
l'amitié est considérée par le moraliste comme la condition 
nécessaire du bonheur, dont la définition est le couronnement 
de tout le traité. lci, la description est naturellement plus brève ; 
car le philosophe se propose seulement d’énumérer les argu- 
ments, qui se peuvent tirer de ce lieu, et de son contraire, la 
haine. 

Le verbe φιλεῖν et le substantif φιλία signifient deux degrés 
du même sentiment : l'amitié et l'affection. L’adjectif φίλος est 
à la fois de sens actif et de sens passif : celui qui aime, et celui 
qui est aimé. C’est l’acception passive, celle de cher, qui est la 
plus fréquente. 

L’Ethique à Nicomaque, 11, 8, 1159 a 27 sqq. précise que la 
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caractéristique de l'amitié est plutôt d'aimer que d’être aimé : 
« 11 semble que l'amitié consiste plutôt à aimer qu’à être aimé. 
En voici un indice : les mères prennent plaisir à aimer leurs 
enfants. Quelques-unes les mettent en nourrice ; il leur suffit 
d’avoir conscience de leur affection, elles ne cherchent pas à être 
aimées en retour, si la réciproque n’est pas possible ; il semble 
qu’il leur suflit de les voir prospérer ; elles les aiment seules, 
même si les enfants, faute de 168 connaitre, ne leur rendent pas 
l'affection due à une mère. Puisque l’amitié consiste plutôt 
à aimer et qu’on loue ceux qui aiment leurs amis, aimer semble 
bien être la vertu caractéristique des amis. Ce sont, par consé- 
quent, ceux qui s'aiment dans la mesure où chacun le mérite, 
qui sont des amis constants ct dont l'amitié est constante. » 

On s’étonnera de ne pas trouver mentionné dans l’Art rhe- 
lorique cet argument que le bienfaiteur aime plus son obligé 
que celui-ci aime son bienfaiteur. La question est discutée dans 
l'Ethique à Nicomaque 1X, 7, 1167 b 17-68 a 27. La raison la 
plus philosophique, que donne Aristote, est qu'aimer est actif, 
être aimé, passif, et que l'amitié et ses consécutions sont les 
caractéristiques de ceux dont l’activité est la plus grande. 

Dans l'énumération des arguments tirés des trois lieux : 
personnes, causes, et habitus (ce dernier point est omis et 
Roemer a signalé là une lacune), l’auteur se place à la fois aux 
trois points de vue. 

L'exposé des facteurs de l'amitié paraîtra sommaire. La raison 
en est peut-être qu'une telle recherche est plutôt du domaine 
de l'Ethique. 

De même, après avoir énuméré les facteurs de la haine: colère, 
vexation, calomnic, l'on s’étonncra, comme le faisait déjà 
Roemer, que l’auteur, après avoir insisté sur la discrimination 
de la haine et de la colère, passe sous silence la calomnie, dont 
l'importance est si grande dans le délibératif et le judiciaire, 
surtout dans ce dernier. 
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Sclon la même méthode, qui est une application de la théorie 
du juste milieu entre deux excès contraires, Aristote, oppo- 
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sant les deux sentiments inverses, définit par contraste la 
crainte et la confiance. Il importe de rappeler que les deux 
passions ne sont considérées ici que comme des lieux d’argu- 
ments. On sait quel rôle le philosophe attribue aux émotions de 
crainte et de pitié dans la définition de la tragédie ; il considère 
la crainte et la pitié, éprouvées au spectacle de la tragédie, 
comme des moyens d'en opérer la purgation, c’est-à-dire de 
ramener à l'équilibre de la santé les excès d’émotivité craintive 
et pitoyable, non de les éliminer tout à fait (cf. en particulier 
Art poélique 1, 6,1449 Ὁ 24-31 et 13-14, 52 b 30-53 ἃ 10, 
53 ἢ 1-54 a 13. V. Médéric Dufour, Aristote, Extraits Fasc. I, 
pp. 17 et 31-35. Paris, de Gigord, 1931). 

La définition proposée dans l’Art rhélorique est confirmée par 
l'Ethique à Nicomaque. Dans le livre 11, 7, 1107 ἃ 33 sqq., 
nous lisons : « Relativement aux sentiments de crainte et de 
confiance, le courage est le juste milieu. Parmi ceux qui tom- 
bent dans l'excès, celui qui n’a aucune crainte n’a pas de nom 
pour le désigner (beaucoup de choses n’ont pas reçu de dénomi- 
nation) ; celui qui est dans l'excès de confiance est téméraire ; 
celui qui est dans l'excès de crainte par défaut de confiance est 
lâche. » Ces distinctions qui appartiennent à la description 
morale et se relient étroitement à la théorie de la vertu ne 
sauraient être d'une application pratique pour l’orateur. Mais 
au livre III, 6, 1119 ἃ 7-14, le philosophe ajoute : « Nous 
craignons évidemment les choses à craindre ; celles-ci sont, 
d’une manière générale, les maux; aussi définit-on la crainte 
l'attente d’un mal. Nous craignons donc tous les maux, par 
exemple l’infamie, la pauvreté, la maladie, l'absence d'amis, 
la mort ; mais l’homme courageux ne l’est pas, semble-t-il, à 
l'égard de tous ces maux ; car il en est que l'on a le‘devoir et 
qu'il est noble de craindre, honteux de ne pas craindre, par 
exemple l’infamie ; celui qui la craint est honnête et modeste ; 
celui qui ne la craint pas est impudent. » 

Après la définition de la crainte, l'auteur énumèrce les 
choses, puis les personnes, qui nous la font éprouver. Il en dis- 
tingue sommairement les degrés. Enfin, 1] montre quel parti 
l’on peut tirer de ces prémisses. 
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La définition et la description de la confiance sont de tout 
point antithétiques à celles de la crainte. Maïs ici, il y a une 
lacune, déjà signalée par Rocmer. Après l'énumération des 
choses rassurantes et des habitus propres à donner ou rendre la 
confiance, le texte qui nous est parvenu ne dit rien des per- 
sonnes qui peuvent l'inspirer. 
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Sur la honte (ou, plus exactement, le sentinent de l'honneur, 
αἰδώς), l'Ethique à Nicomaque IV, 9, 1128 b 10 sqq. établit une 
discrimination importante, qui intéressera également le portrait 
de la jeunesse (c. 12) : « Il ne convient pas de parler du senti- 
ment de l'honneur comme d’une vertu ; car il ressemble plus 
à une passion qu'à un habilus ; du moins se définit-il une 
crainte du déshonneur, et il est semblable dans ses effets à la 
craintc relative aux dangers ; on voit rougir ceux qui éprouvent 
de la honte, pälir ceux qui craignent la mort ; les deux affec- 
tions semblent dans une certaine mesure corporelles, ce qui carac- 
térise plus la passion que l’habitus. Cette passion ne s'accorde 
pas à tout âgc, mais à la jeunesse : nous pensons que les jeunes 
gens doivent être modestes, parce que leur vie passionnée leur 
fait com'netlire beaucoup de fautes et que le sentiment de 
l'honneur peut les en empêcher. De plus, nous louons les 
jeunes gens modestes, mais personne ne louerait un homme 
âgé d'être enclin à la honte ; car nous ne pensons pas qu'il 
doive commettre d'actions auxquelles s'attache la honte. La 
honte ne caractérise pas non plus l’honnëtc homme, s’il est vrai 
qu'elle résulte des actions basses. Car il ne faut pas commettre 
de ces sortes d'actions (si les unes sont honteuses sclon la vérité 
objective, les autres selon l'opinion, il n’y a nulle différence : il 
ne faut commettre ni les unes ni les autres) ; on nc derra donc 
pas cn avoir hontc ; il est d'un homme bas d’être capable de 
commettre quelqueacte houteux. Etredansla disposition de ressen- 
ur dela honte si l'on cominet quelqu'une de ces actions et pour 
cetle raison se croire honnète, est contradictoire. Le sentiment de 
l'honneur s'applique aux actes volontaires ; l’honnète homme 
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ne fera jamais volontairement les choses basses. Le sentiment 
de l'honneur ‘est honnête conditionnellement ; si l’honnète 
homme agit de telle ou telle façon, 1] peut éprouver de la honte ; 
mais les vertus ne sont pas conditionnelles. Si ce sont choses 
basses que l'impudence et l'absence de scrupule à commettre les 
actions honteuses, cela ne veut pas dire davantage qu’éprouver 
de la honte en accomplissant de tels actes soit honnête. » 

La description de la honte est complète ; après la définition, 
elle comprend régulièrement les trois parties : sujets, personnes, 
habitus. Aucun développement sur l’impudence : l’auteur se 
contente de dire que, pour elle, les arguments sont les contraires 
de ceux qui ressortissent au lieu de la honte. A la fin de ce 
chapitre, Aristote ne montre pas quel parti l’on peut tirer des 
protases énumérées. 
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La définition de l’obligeance présente quelque obscurité. La 
difficulté est due, sans doute, à l’état du texte (v. notre apparat 
critique), mais surtout à la diversité des acceptions du mot 
χάρις : au sens abstrait, il signifie l’obligeance ; au sens concret, 
la faveur accordée, le service rendu ; enfin, par développement 
du sens, la reconnaissance. De même, le contraire ἀχαριστία 
signifie d’abord la désobligeance, puis l’ingratitude. 

La description de l'obligcance ne suit pas le même plan que 
les exposés relatifs aux autres passions. La définition portant 
que l’obligeance satisfait spontanément et avec désintéressement 
les besoins d’autrui, ces besoins sont énumérés. L'auteur passe 
ensuite en revue quelques-uns des principaux arguments par 
lesquels on peut montrer aue les personnes cn cause sont les 
unes obligeantes, les autres désobligeantes. À ce propos, Aris- 
tote, se référant au premier traité de l’Organon, observe que 
l’obligeance doit être examinée selon toutes les catégories. Mais 
il ne nomme que l'essence, la quantité, la qualité, le temps et 
le lieu. C’est que les autres catégories, par exemple, la relation 
(πρός τὸ, la position (χεῖσθαι), intéressent moins l'obligeance ; 
et que la passivité (πάσχειν) regarde plutôt l'obligé. Pour ter- 
miner l’auteur indique quelques indices de désobligeance. 
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Le couple de passions contraires, dont Aristote traite ensuite, 
la pitié et l’indignation, forme non pas un, mais deux chapi- 
tres. Le plan suivi pour la pitié se divise, comme dans la plu- 
part des énumérations d'arguments qui précèdent, en trois 
parties : après la définition de la pitié sont indiqués les habi- 
lus dans lesquels on l'éprouve, puis vient l’énumération des 
sujets de la pitié, distingués 1° en objets, 2° en personnes. 

Dans le développement relatif aux personnes, à 1386 a 24, 
nous avons admis dans notre texte et traduit une addition de 
Vahlen : (οὐ γὰρ) ἔτι ἐλεοῦσιν... Si l'on conserve le texte des 
manuscrits avec αὐτοῖς ou avee αὐτοῦ (v. notre apparat critique), 
le sens est différent : nous éprouvons encore la pitié, quand le 
danger est proche de nous ; c’est-à-dire : nous avons pitié de 
ceux qu'atleint un danger auquel nous sommes exposés nous- 
mêmes. 

Un peu plus loin, 1386 a 32 sqq., quand Aristote explique 
que la pitié est accrue quand on ajoute à l'effet des paroles, ges- 
tes, ton de voix, production de vêtements, bref toute une sorte 
de représentation scénique, les termes dont il se sert, συναπεργ- 
ζεσῦχι: ajouter à l'ellet, et ποὸ ὀμμάτων ποιεῖν : meltre devant les 
yeux, se retrouveront au {15 livre (10, 1411 ἢ 23 sqq.) dans 
la définition du style pittoresque, c’est-à-dire celui qui fait 
tableau. 1] faut aussi rapprocher de notre passage le e. 17, 
14595 ἃ 22 sqq. de l'Art poëlique, où le philosophe recommande 
de composer la fable de la tragédie en se mettant sous les yeux 
aussi exactement que possible les actes des personnages. 
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Aristote définit l'indignation en montrant par quels traits 
elle se différencie 1° de la pitié, 2° de l'envie. Après avoir 
inontré que celte passion suppose le désintéressement, il en 
énumère Îles conséeutions. Il détermine alors quels sont les 
personnes et les objets qui l’excitent, et à quel degré, puis les 
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habilus, dans lesquels on la ressent. 1] conclut, en indiquant 
comment ces distinctions peuvent être utilisées dans le discours. 
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Aucune difficulté dans la définition de l'envie, l’énumération 
des habilus dans lesquels on la ressent, les sujets, enfin les per- 
sonnes qui l’excitent. Comme les précédentes, cette description 
se termine par de brèves indications sur les applications pra- 
tiques. 


11 


L’émulation ne saurait être confondue avec l'envie : celle-ci 
est un sentiment bas ; celle-là un sentiment noble. La difié- 
rence ressort à l'évidence de la description de l’émulation pré- 
sentée par Aristote. Après l'avoir définie, il en énuinère 168 
habilus et les sujets, puis.les personnes qui l’excitent. 

Le contraire de l’émulation est le mépnis ; contraires sont, 
en eflet, les personnes qui l’éprouvent, et celles qui en sont 


l'objet. 
12 


Après avoir parlé des passions et énuméré les arguments 
auxquels prête chacune d'elles (cc. 2-11), Aristote traite des 
caractères, auxquels seront consacrés les 50. 12-17. 

11] ne s’agit pas ici des caractères que l’orateur se prête, des 
couleurs sous lesquelles il se présente pour se faire bien venir 
de ses auditeurs, se concilier leur bienveillance, accroitre son 
autorité sur eux. L'importance de ces preuves subjectives ct 
morales était déjà montrée au livre 1, c 2, 1356 ἃ 4-13. Les 
caractères dont Aristote va parler maintenant sont ceux des 
auditeurs et auxquels l’orateur doit approprier son discours. 
Nous avons ici une application directe de la théorie exposée par 
Platon dans le Phèdre aux pp. 271 A-272 B (cf. notre Analyse, 
pp. 16-17). 


Les caractères seront décrits selon les passions (χατὰ τὰ 
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πάθη), les habilus, les âges, les conditions de fortune. Ce que 
signifie l'expression « selon les passions », et sur quoi nous allons 
revenir, ainsi que les habitus, sera disséminé dans toutes les 
descriptions qui vont suivre ; la peinture des âges remplira les 
cc. 12-14 ; les modifications de caractère qu'entraïnent les 
conditions de fortune occuperont les cc. 15-17. Aristote n’in- 
dique pas un plan pour chacune des descriptions, comme il 
avait fait pour les passions. 

Lorsque Aristote dit que les caractères seront considérés 

selon les passions (κατὰ τὰ xa0n), 1] faut entendre selon la pré- 
disposition à éprouver telle ou telle passion ; par exemple, il 
observera que les jeunes gens sont prompts à la colère, portés 
à l'amitié. Dans notre texte, le terme πάθος est donc pris dans 
le sens de πάθησις (cf. Bonitz, Index aristolelicus 556 a 7 : 
usurpat Âr. etiam voc. πάθος, ubi ex sua ipsius lege πάθησις 
scribere debebat ad significandam τὴν τοῦ πάσχειν xivnotv χαὶ 
ἐνέργειαν). 
. Quand Aristote observe que les jeunes gens sont honteux, 
n'ayant encore eu pour éducatrice que la convention sociale, il 
veut dire que la connaissance d’une loi morale plus haute, par 
exemple celle de la loi non écrite, leur donnerait plus d’assu- 
rance. 

Enfin, lorsque l’auteur remarque que les jeunes gens vivent 
plus par le caractère que par le calme, le mot ἦθος a un sens plus 
large que dans tout le développement : c’est le penchant inté- 
rieur, plutôt que telle ou telle disposition particulière. 
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Le portrait de la vicillesse cest tracé par contraste avec celui 
de la jeunesse : les traits caractéristiques sont opposés deux à 
deux. C’est que la théorie des excès contraires et du juste milieu 
entre ces deux extrèmes n'est pas seulement une doctrine 
morale, appliquée à la vertu ; c'est aussi une méthode, constam- 
ment suivie dans l’œuvre d’Anistote. 

Après la description de la vicillesse, le philosophe, qui ne 
s’abstrait jamais de la considération pratique, rappelle que 
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l'orateur doit approprier sa personne et son discours à son 
auditoire, selon-qu’il est composé de jeunes gens oude vieillards. 
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Entre la jeunesse et la vieillesse, qui sont deux extrêmes, deux 
excès, la maturité est un moyen terme, qui participe des deux 
autres. Aristote se borne à le montrer par quelques exemples: il 
est donc très bref. 

En terminant, il fixe l’âge de la maturité pour le corps à 
trente-cinq ans, pour l'âme vers quarante-neuf ans. 
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Les conditions de fortune, qui peuvent modifier les caractères 
sont au nombre de trois : 1° la noblesse de naissance (c. 15) ; 
2° la richesse (c. 16) ; 3° le pouvoir et la chance (c. 17). 

La noblesse rend plus ambitieux et elle a une tendance au 
mépris. Elle diffère de la générosité, par laquelle les qualités 
morales répondent à la naissance. Aristote termine en mon- 
trant comment dégénèrent les familles. Comme dans toutes ces 
descriptions morales, les traits constituent des arguments. 


16 


Aristote étudie en second lieu les caractères consécutifs à la 
richesse. 11 distingue entre les nouveaux et les anciens riches. 
Il indique enfin que la démesure et l’intempérance sont les 
causes des injustices commises par eux. 
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En troisième lieu, pour terminer, Aristole énumère les traits 
de caractère qui tiennent à la possession du pouvoir. La chance, 
qui comprend les trois sortes d'avantages, dont il vient d'être 
parlé, est également favorable au bonheur en enfants, nombre 
et qualités physiques et morales, ainsi qu'aux “ge corporels. : 

I. — 3 
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Elle développe la piété, car l’on est reconnaissant aux dieux des 
biens que l’on possède. Les contraires sont faciles à déduire de 
ce qui précède. 
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Dans les dix-sept premiers chapitres du livre Î1, Aristole a 
traité des preuves morales. Il revient maintenant aux preuves 
logiques, dont l'exposé avait rempli tout le livre I. 

Mais, tandis que dans le premier livre, il avait traité des 
preuves déductives, c'est-à-dire des enthymèmes, dans les trois 
genres oratoires, il va maintenant définir les lieux communs à 
ces trois genres. ἢ ne s'agira donc plus ici des εἴδη, ou lieux 
spécifiques, mais des τόποι, ou lieux communs. 51, d'autre 
part, il a traité de la déduction avec l’enthymème, n'oublions 
pas qu'il n'a pas encore parlé en détail de l'induction avec 
l'exemple. Il y viendra dans le c. 20. 

Aristote commence par résumer tout ce qui précède en mon- 
trant que, dans les trois genres, l’auditeur joue le même rôle 
celui de juge : dans le délibératif, il est juge de l’opportunité 
d'une mesure à prendre; dans le judiciaire, juge de la réalité 
d'un fait; dans l'épidictique, juge du talent de l’orateur qui 
loue. Ce sont là des idées déjà exprimées dans le premier cha- 
pitre du livre 1. Aristote a l'habitude de rappeler ainsi ses 
précédentes démonstrations pour bien faire comprendre que son 
Art rhélorique forme un corps organique. 

Dans ce chapitre préliminaire à la troisième partie logique de 
sa lechné, Aristote se borne à énumérer les lieux communs aux 
trois genres : ce sont le possible et l'impossible, le réel et l’irréel, 
le grand et le petit. L’amplification est plus propre à l'épidic: 
tique, le réel ou l’irréel dans le passé, au judiciaire ; le futur 
possible, au délibératif. 
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On voit clairement par ce chapitre ce qu’Aristote entend par 
lieu. Le mot n'a pas le sens que lui prèteront par exemple les 
rhéteurs latins, celui d’un morceau tout fait, préparé et appris 
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dans l'école, utilisable, moyennant quelques retouches d’adap- 
tation, dans n'importe quel discours. Selon l’acception origi- 
nelle, c'est un lieu (τόπος), où se peuvent trouver des arsuments 
ou des moyens, plus généralement encore des méthodes d’argu- 
mentation. Telle devait être la conception d’un logicien. On a 
traduit ce mot de τόπος par des métaphores qui en expriment 
bien le sens : cercle, sphère, source, puits, arsenal, etc. ; 
l'historien anglais W. D. Ross ἃ même imaginé la pittoresque 
interprétation de « trou à pigeons ». 

"Aristote énumère donc les arguments qui se peuvent trouver 
dans les lieux 1° du possible et de l’npossible ; 2° du fait exis- 
tant ou inexistant, dans le passé (genre judiciaire), dans l'avenir 
(genre délibératif), ce lieu se rattachant, par ce dernier endroit, 
à celui du possible ct de l'impossible ; 3° le grand et le petit, 
qui, dans l'argumentation, deviennent l’amplification et la 
dépréciation. | 

Le possible et l'impossible sont classés dans les Catégories 
parmi les opposiles (ἀντικείμενα) : c. 10, 11 b 15 sqq. : « Au 
sujet des opposiles, nous devons dire en combien de sens ils 
s'entendent d'ordinaire. Or, deux choses s'opposent l'une à 
l'autre en quatre sens, ou ce sont des opposites de relation (τὰ 
πρός τι), ou ce sont des contraires (τὰ évavzix), ou l’une est 
privation et l’autre possession (στέρησις χαὶ ἕξις), ou l'une est 
affirmation et l’autre négation (κατάφασις καὶ ἀπόφασις). Chacun 
de ces couples sont des opposites pour parler en gros, pour la 
relation, par exemple, comme le double à la moitié ; pour les 
contraires, comme le inauvais au bon ; pour la privation et la 
possession, coinine la cécité et la clairvoyance ; pour l'affirma- 
tion et la négation, comine « il est assis », « 1] n'esl pas assis. » 
La discrimination est plus explicite dans Mélaphysique IX, 
ἡ, 1095 a 33 344. : « La première opposition est celle de la 
possession et de la privation, non pas de toute sorte de priva- 
tion (car le mot de privation s'entend en plusieurs sens), mais 
de celle qui est complète. Les autres opposites s’entendront dans 
les acceptions que voici : les uns possèdent (ἔχειν) ; les autres 
créent (+o:siv) ou ont la capacité de créer (ποιητικά) ; les autres 
sont des prises (λήψεις) ou des pertes (ans6okzi) de ces choses ou 
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d’autres qui en sont les contraires. Maintenant, si ce sont des 
opposites que la contradiction (ἀντίφασις), et la privation 
(στέρησις), la contrariété (ἐναντιότης) et la relation (τὰ πρός τι), 
et si la première est la contradiction, et si la contradiction ne 
suppose pas de moyen terme (μεταξύ), tandis que les contraires 
peuvent en avoir, il est évident que la contradiction et les 
contraires ne sont pas identiques. La privation est unc espèce 
‘de contradiction ; en effet, ou bien avoir cst impossible absolu- 
ment, ou bien ce qui est naturellement aptc à avoir n'a pas, et 
il est privé parce qu'il est séparé ou absolument ou en un ccr- 
tain sens. Nous avons là pluralité d'acccptions, comme nous 
l'avons dit ailleurs » ([V, 22). Le c. 8 du I. II des Topiques, 
(113 b 15 sqq.) présente des discriminations détaillées des oppo- 
sitions (ἀντιλέσεις) touchant le sujet et le prédicat, et le rôle de 
l'induction dans la détermination dialectique de ces antithèses. 
Le licu du possible et de l'impossible cst ici étudié au point de 
vue de l'application à l'argumentation. 

Pour le passage relatif à l'antériorité ct à la postériorité, les 
Catégories (c. 12) en distinguent cinq variétés : selon le temps 
(χατὰ τὸν covov), selon la séquence (κατὰ τὴν τοῦ εἶναι ἀκολού- 
θησιν) selon un ordre (κατά τινχ τάξιν), selon le mieux (τὸ βέλ- 
τιον), selon le plus précieux (τὸ τιμιώτερον). Mais Waïtz remar- 
que à ce propos « non premendam esse divisionem quam noslro 
loco tradidit ; apparel enim non id agi in his ul ipsa rerum natura 
explorelur el pervesligelur, sed ul quae usus ferat sermonis quo- 
lidiani distinguantur allerum ab allero et explicentur. » La Méta- 
physique (IV, 11) ne distingue que cinq variétés 1° χατὰ 
τόπον (cf. Physique IV, 11, 219 ἃ 14 544.) : 2° χατὰ χρόνον (cf. 
Physique IV, 14,223 ἃ 4 sqq.); 3° κατὰ χίνησιν ; 4° χατὰ δύναμιν ; 
D° χατὰ ταξιν- 

Touchant les objets de sciences et d'arts, 1.8 Calégories 10, 
1 b 27 sqq. classent la science et son objet parini les opposi- 
tes ὡς τὰ πρός τι: « la scicnce (cntendez une science détcr- 
minée) et son objet sont des opposites de relation ; on cntend 
par là que la scicnce est de mème csscnce que son objet (n ἐπι- 
στήμη αὐτὸ ὅπερ ἐστὶ τοῦ ἐπιστητοῦ), ct de même, l’objet de 
scicnce est ce qu'il cst par relation avec son opposite, la science. 
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Car le connaissable est eonnaissable pour une eertaine chose, à 
savoir la connaissance. » 

Pour la relation du genre et de l'espèce quant à la possibi- 
[16 ou à l'impossibilité, voyez l'explication de Catégories 10, 11 
b 24 sqq. : « Tous les opposites de relation sont en eux-mêmes 
ce qu'on entend de leur opposite ou de ce qui est en quelque 
autre rapport que ee soit avee ect opposite ; par exemple, le 
double est essentiellement ce qu’est la chose dont on dénomme 
le double ; car le double est le double d’une certaine chose (τινὸς 
διπλάσιον) ». : 

Dans le développement du lieu du fait existant ou inexistant, 
la distinction entre la nécessité et la probabilité rappelle la 
différenee entre l'indice et le tekmérion. Cf. Premiers Analyti- 
ques 1Ϊ, 27, 70 a 3 sqq. : « Le vraisemblable n’est pas identi- 
que à l'indice : le vraisemblable (εἰχός) est une protase probable 
(ἔνδοξος) ; car ce que l'on sait se produire ou ne pas se produire, 
être ou ne pas être la plupart du temps, est vraiscrnblable, par 
exemple haïr les envieux ou aimer ceux qui sont amoureux de 
nous. L'indice (σημεῖον), veut être une protase démonstrative 
nécessaire ou probable ; par exemple, quand une chose est ou 
est arrivée, la ehose qui préeède ou qui succède est un indice 
qu’elle est arrivée ou qu'elle est. » L’indiec n’est que probable ; 
le {ekmérion est nécessaire. 

À la fin de ce chapitre, quand Aristote énonce que pour la 
pratique, les faits particuliers ont une importance plus décisive 
que les universels, il ne fait que reproduire une diserimination 
de la Afétaphysique 1, 1, 981 ἃ 12 : « Au rcgard de la pratique, 
il ne semble pas qu'il y ait aucune différence entre l'expérience 
et l’art; même nous voyons que les hommes expérimentés 
rencontrent mieux que ceux qui possèdent la théorie sans 
l'expérience. La cause en est que l'expérience est la eonnais- 
sance des particuliers, tandis que l'art est la connaissance 
des universels; or, actions et productions sont toutes relatives 
au partieulier. Car le médecin traitant ne guérit pas un 
homme, si ce n'est par accident, mais Callias ou Socrate, ou 
quelqu’un des êtres ainsi nommés, lequel n’est homme que par 


accident ». 
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Dans le chapitre 2 du livre 1, chapitre si important et qui 
contient tous les éléments de la logique aristotélicienne appli- 
cables à l'Art rhélorique, l'inventeur du syllogisme ἃ déjà 
montré quelle dilférence il Υ a entre le syllogisme (l'enthÿ- 
mème de la Rhétorique) et l'induction (l’exemple de la Rhé- 
toriaue). Voir I, 2, 1356 a 35-b 2". 11 importe de citer en 
entier la définition de l'induction donnée par les Topiques ἵ, 12, 
105 a 13-19. Après avoir rappelé sa définition du syllogisme, 
l'auteur poursuit : « L’induction est l'ascension qui, par les 
particuliers, atteint au général (ἐπαγωγὴ δὲ ἢ διὰ τῶν καθ᾽ Exa- 
στα ἐπὶ τὸ χχθόλου ἔνοδος) ; par exemple, si le meilleur pilote 
est celui qui sait (Ὁ ἐπιστίυιενος), et s’il en cst ainsi pour Île 
conducteur de chevaux, c'est donc en général celui qui sait qui 
est le meilleur pour chaque spécialité. L'induction est plus per- 
suasive, plus claire, tombe mieux sous les sens, est de la compé- 
tence commune à la plupart des hommes. Le syllogisme 
contraint davantage et a plus d’eflicacité pour la controverse. » 
L'induction avait, dans les Premiers Analytiques 11, 23, 68 b 
19 sqq.), été définie ainsi : « L’induction, c'est-à-dire la conclu- 
sion par induction, consiste à attribuer Île prédicat du premier 
terme extrème au second terme extrème par le moyen du 
terme intermédiaire ; par exemple, si les deux cxtrèmes (ax:a) 
ΑΙ" ont pour terme intermédiaire (#£50v) B, on montre par le 
moyen de B que le prédicat de A appartient aussi à P. C'est ainsi 
que nous faisons les inductions... 1] a été précédemment démon- 
tré que si deux prédicats appartiennent à un seul οἱ mème sujet 
et que l’un des extrèmes est convertible en l'autre, le prédicat de 
l'un pourra par conversion être aussi attribué à l'autre. Mais 1] 
faut concevoir que le moyen !° se compose de tous les particu- 
liers. Car l'induction [n'atteint à la conclusion qu’en passant] 
par tous [les particuliers]. » L'exemple on paradigme cest ainsi 
défini dans les Premiers Analytiques IT, 24, 68 b 38 sqq. : « Il 
ya paradigme, quand 1] est démontré que le prédicat d'un 
extrême appartient au troisième par le moyen, semblable à ce 
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troisième. 1] faut donc que le prédicat du moyen appartienne au 
troisième et que l'on connaisse que le prédicat du premier 
appartient au semblable. » 

Les paradigmes peuvent être réels, et tels sont les exemples 
historiques. Mais ils peuvent aussi être inventés. Ceux-ci ont la 
forme ou de la parabole (πχραύολή) ou de l’apologue (λόγος). 
La parabole est à proprement parler une comparaison : c’est, 
en effet, le sens propre de πχραδάλλειν : tels sont les arguments 
de Socrate, rapportés par Platon ou Xénophon, par exemple : 
de même qu'il serait déraisonnable de choisir un pilote, non pas 
à cause de sa science du pilotage, maïs par le tirage au sort, 
ainsi en est-il de l'élection des magistrats par la fève. — L'autre 
paradigme, inventé pour les besoins de la cause est l’apologue : 
telles sont les fables libyennes et ésopiques. Les fables d’Esope 
sont de courts récits destinés à illustrer et fixer dans la mémoire 
une petite leçon de sagesse pratique, expression primitive de la 
φρόνησις (ὁ μῦθος δηλοῖ ὅτ'...). Aristote ne dit rien de l’origine 
très ancienne non plus que de l’universalité de l’apologue. Il cite 
la fable du cheval s'étant voulu venger du cerf, contée par 
Stésichore aux citoyens d'Himère au sujet de Phalaris ; puis 
celle du renard et des tiques, narrée par Esope aux Samiens 
pour défendre un démagogue concussionnaire. 

Il termine, en comparant les fables aux exemples historiques 
et en montrant comment et en quelles circonstances il faut se 
servir des exemples. 
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L’énoncé de maximes (γνωμολογίχ, γνωμολογεῖν) sert ἃ l'argu- 
mentation. La maxime n’est pas particulière (περὶ τῶν καθ᾽ 
ἕχαστον), mais générale (καθόλου). Elle ne comprend pas toutes 
les vérités générales; car les propositions mathématiques ne 
sont pas des Imaximes. 

Dans la définition de la maxime, une variante pourrait induire 
en erreur. Aristole emploie le mot ἀπόψανσις (cf. ἀποφαίνειν : 
faire apparaître), qui signifie proprement : énoncé, formule. 
Or plusieurs des codices deleriores (v. notre appareil critique) 
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offrent la leçon ἀπόφασις (cf. ἀποφάναι), termc technique de 
logique ayant l’acccption de négation. 

La maxime a valcur d’argument, parce qu’elle est un enthy- 
mème abrégé. 1] y a dans l’enthymème trois parties : 1° la 
prémisse (πρότασις, ἀρχή), qui est la majeure ; 2° la déduction 
(συλλογισμός), qui consiste à rapprocher la mineure de Ja 
majeure ; 3° la conclusion (συμπέρασμα). Or, la maxime est 
seulement ou la majeure, ou la conclusion ; le syllogisme man- 
que. La maxime ne sera donc autcrisée qui si la déduction va 
de soi et peut être sans difficulté suppléée par tous les esprits. 

Le mot épiloguc (ἐπίλογος) est employé par Aristote dans deux 
acceptions très différentes. A la fin du livre 11] (c. 19, 1419 b 
10 sqq.), ce terme désignera la dernière partie, la péroraison 
du discours. Mais ici, le mot désigne ce qui reste de l’enthy- 
mème, quand on en a extrait, pour en faire une maxime, soit la 
prémisse, soit la conclusion. Quand la maxime doit ètre illustrée 
par un épilogue, Aristote détermine s’il doit précéder ou suivre. 

Quand Aristote précise en quels temps il convient d'em- 
ployer lés maximes, Aristote dit qu’elles s'accordent surtout 
avec la plainte indignée (oyerhtæouos) et l'exagération (δεί- 
vwsts). Toutes deux ont pour but d'émouvoir des passions chez 
les auditeurs : la plainte, la pitié ; l’exagération, l’indignation. 
Le terme de Geivuotç reviendra au c. 24(14ot b 3 sqq.), quand 
l'autcur énumérera les faux cnthymèmes, afin de montrer 
comment on pcut les prévenir et les réfuter. 

Enfin, comme second service rendu par les maximes, Aristote 
mentionne Îc caractère éthique qu’elles confèrent au discours. 
Sous une forme générale, la maximc décèle la préférence, le 
propos moral (προαίρεσις) de l’orateur. Elle rentre donc dans ces 
preuves subjectives et moralcs, dont Aristote montrait l’impor- 
tance au livre 1, c. 2, 1356 ἃ 4-13, et qui consistent pour 
l'orateur à se montrer à scs auditcurs sous un jour favorable, à 
lui concilicr le préjugé de l'autorité morale. 
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L'auteur revient aux enthymèmes, maïs pour se placer à un 
nouveau point de vue. Dans le livre I, au cours des cc. 4-14 il 
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avait traité des lieux spécifiques ou espèces, et il avait donc 
groupé les enthymèmes selon les genres oratoires, le délibératif : 
cc. 4-8 ; l'épidictique : c. 9 ; le judiciaire cc. 10-14. Mais 
maintenant, parlant des enthymèmes en général, il va en étu- 
dier les lieux communs à tous les genres. 

Il rappelle d'abord la définition de l’enthymème, qu'il avait 
donnée au c. 2 du livre [, 1356 a 35 374. Ensuite, revenant sur 
une distinction faite également livre I, c. 2 1357 a τὸ sqq., il 
recommande de ne pas prendre le raisonnement de trop loin, 
car le procédé manque de clarté, ni de passer par tous les éche- 
lons de la déduction, car c’est là souvent pur bavardage, cer- 
taines propositions étant par trop évidentes. 1] remarque à ce 
propos que les gens peu cultivés sont de meilleurs orateurs 
quand il s’agit de parler à une foule (παρ᾽ ὄγλῳ moustxorésous) 
et il en donne les raisons. 

Il faut pour concevoir ses enthÿmèmes avoir à sa disposition 
un choix des arguments afférents à tous les genres et à tous les 
sujets. Cope rapproche fort à propos un développement sem- 
blable des Premiers Analytiques I, 30, 46 ἃ 3 sqq. : « La voie à 
suivre pour tous les syllogismes est la même que pour la philoso- 
phie et n'importe quel art et quelle science. Il faut rechercher 
pour l’un et l’autre terme les attributs qui lui appartiennent et 
à quels sujets se doivent appliquer ces attributs ; il faut avoir 
fait la plus ample provision possible de protases... Dès que nous 
avons compris quelles protases sont afférentes à chaque sujet, 
notre tâche est donc de mettre sans tarder en lumière nos 
démonstrations. Si dans notre recherche critique aucune des 
protases qui appartiennent vraiment aux sujets n’a été omise, 
nous pourrons sur tout sujet dont est possible une démonstration 
la trouver et la produire, et, quand il n’y a pas naturellement 
de démonstration, rendre cette impossibilité manifeste. » 

Aristote en arrive ainsi à l’étude des lieux d'enthymèmes, et, 
à ce propos, il dit qu'il entend comme synonymes exacts les 
termes de lieu (τόπος) et d'élément (στοιχεῖον). 

On doit distinguer entre les enthymèmes ; car les uns sont 
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propres à la démonstralion (Ssxrixx, équivalent de ἀποδειχτιχ), 
les autres, propres à la réfulalion (ëheyxr:xx). Nous devons 
rappeler ici la définition donnée dans les féfulations sophisliques 
165 ἃ 2-3 : « la réfutation est un syllogisme contredisant la 
conclusion » de l'adversaire (£ksyy0ç δὲ συλλογισυὸς mer” ἀντιφά- 
σεως τοῦ συμπερώσματος). 

Aristote présente pour terminer la division et la inatière des 
derniers chapitres de son livre. Il énumérera les lieux des 
enthymèmes réels, démonsiratifs et réfutatifs (c. 23), les lieux 
des enthymèmes seulement apparents(c. 24) ; cela fait, il traitera 
de la réfutation (c. 25), et pour terminer, il signalera les 
erreurs à éviter (c. 26). 

Visant les cc. 23 et 24, il dit qu'il en traitera παρασημκινό- 
μενοι. On peut contester sur le sens de ce terme que les uns 
entendent : notant en supplément (Vettori), d'autres : notant 
en passant (Freese) ; d’autres encore : indiquant parallèlement 
(Jebb). La signification du mot nous paraît ressortir de Topi- 
ques 1, 14, τοῦ b 14 544. : ... « après avoir commencé par la 
définition essentielle, nons indiquerons aussi comme supplément 
(ταρχσημχίνεσθχ!) les opinions de chaque philosophe, par exemple 
qu'Empédocle affirmait... » Il en est de même dans notre 
passage, οἵ cela nous fait admettre qu’au sentiment d'Aristote 
même, cette énumération des lieux communs en éléments 
d'enthymèmes n’est qu'un supplément ; car une fechné, visant 
uniquement à l'efficacité, pouvait se borner à l'énumération et 
à la classification par genres oratoires des lieux spécifiques d'en- 
thymèmes. Nous quittons ici le domaine de la Rhétorique, pour 
entrer dans celui de la Logique pure. Nous avons déjà remarqué 
que l'Art rhélorique fait par plus d'un côté partie de ce que 
l’on appela plus tard l’Organon. 


23 


Dans ce chapitre, Aristote énumère jusqu'à vingt-huit lieux 
communs d’enthymëmes. C'est par l’élude de ces τόποι que 
l'Art rhétorique se rapproche le plus de l’Art dialectique, c'est-à- 
dire des Topiques. Mais il est deux points qu'il faut se rappeler: 
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1° Les lieux communs sont ici plus nombreux, parce que la 
Rhétorique en utilise certains que la dialectique, controverse 
d'idées, n'a pas à employer. 

2° Nos rapprochements seront surtout empruntés aux lieux 
des τοπιχά. Or, cette partie des Topiques fut composée, probable- 
ment mème professée, quand Aristole était, à l’Académie, le 
disciple fidèle de Platon (366 à 343) ; elle ignore encore le 
syllogisme. Elle comprend les livres [IJ-VII 2. La seconde par- 
tie, qui contient VII 3-5, VIII, IX (Réfutations sophistiques) ct 
l'introduction ([. 1), connait le syllogisme, est postérieure aux 
Analytiques, et ne fut, par conséquent, rédigée qu'après la fon- 
dation du Lycée, an pius tôt après 335. 

Ι, Üu preinicr lieu d’enthymèmes est celui des contraires. 1] 
rentre dans les opposites (œvrexeimevz) qui sont 1° de contradiction 
(ἀντίφασις), c'est-à-dire aMirmation (xarasxctc) ct négalion (ἀπό- 
φασις) ; 2° des extrêmes d’un inême genre, comme bon et mau- 
vais, blanc et noir, elc ; 3° de relation (τὰ πρός τι, comine 
simple ct double, maître et esclave, père et fils, etc. ; 4° oppo- 
sition de possession (ξξις) et de privation (στέρητις), cf. Topiques 
I, 2, 109 Ὁ 15 spq. : « Il faut commencer l'examen par les 
premières notions, et poursuivre jusqu'aux indivisibles ; par 
exemple, si l'on a affirmé que la science des opposites cst une 
et identique, 11 faut examiner si la science des opposites de 
relation (τῶν ποός #1), celle des contraires (τῶν évrvtiwy), celle 
des choses qui sont dans le rapport de privation et de possession 
(τῶν χατὰ στέρησιν καὶ ἕξιν) et celle des propositions contra- 
dictoires (τῶν κατ᾽ ἀντίφασιν λεγομιένων) est bien la mème. » 

II. Pour le lieu des flexions (πτώσεις), cf. Topiques I, 9, 
114 a 26 sqq., où l’auteur les fait rentrer dans les coordonnés 
logiques (σύστοιχα) : « on entend par coordonnés logiques les 
rapports qui sont tels que celui des actions justes et de l'homme 
juste à la justice, et les actions courageuses οἱ l'homme coura- 
geux au courage... Les flexions sont par exemple justement, 
courageusentent, hygiéniquement οἱ toutes les expressions déri- 
vées de Ja même façon. Il semble que les choses signifiécs par 
les flexions soient des coordonnés logiques, par exemple juste- 
ment est coordonné lozique de justice, courageusement de cou- 
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rage. On entend donc par coordonnés logiques tous les termes 
rentrant dans la mème coordination, par exemple, justice, 
(homme) juste, (action) juste, justement. 

Π. Du licu des relations réciproques doit être rapproché ce 
qui a été dit au c. 19, 1392 b 3 544. sur le possible ct l'impos- 
sible, à propos de la relation naturelle de réciprocité. Dans les 
Topiques 11, 8, 113 b 15 sqq., cette réciprocité cst rangée sous 
le chef des antithèses (ἀντιθέσεις) et des opposites (ἀντιχείμενα). 

IV. Touchant le lieu du plus et du moins il est dit dans les 
Topiques 11, 10, 114 b 38 344. que ce lieu du plus et du moins 
en comprend lui-même quatre. « Il ÿy a quatre lieux : l’un s'il ÿ 
a consécution du plus au plus, par exemple, si le plaisir est un 
bien, ce qui est plus un plaisir est plus un bien, et si commettre 
l'injustice est un mal, commettre plus l'injustice est aussi plus 
un mal. Le lieu est utilisable pour les deux. Un autre, quand 
une chose est dite de deux sujets, si le prédicat qui vraisembla- 
blement appartiendrait plus au sujet ne lui appartient pas, il 
n'appartient pas non plus au sujet auquel il serait vraisemblable 
qu'il appartint moins, et s’il appartient au sujet auquel il serait 
vraisemblable qu’il appartint moins, il appartient aussi à celui 
auquel 1] serait vraisemblable qu’il appartint plus. Et encore, 
quand deux choses sont dites d'une, si ce qui semblait plus 
appartenir au sujet ne lui appartient pas, le moins ne lui appar- 
tient pas non plus, ou si ce qui semblait moins lui appartenir 
lui apparlient, le plus lui appartient aussi. En outre, quand 
deux choses sont dites de deux, si ce qui semblait plus appar- 
tenir à l’une des deux ne lui appartient pas, le reste n’appartient 
pas non plus au reste, ou 81 ce qui semblait moins appartenir à 
l'une lui appartient, le reste aussi appartient au reste. » 

V. Sur la considération du temps, rapprocher Topiques 11, 
4, vit b 24 544. « Il faut encorc regarder au temps et voir s'il 
n'y ἃ pas quelque discordance, par exemple, si l'on a affirmé 
que l'être nourri croit nécessairement ; car toujours les êtres 
vivants sont nourris, mais ils ne croissent pas toujours. Pareil- 
lement, si l’on ἃ aflirmé que savoir c’est se souvenir ; car celui- 
ci s'applique au passé, l’autre aussi au présent et à l'avenir. On 
entend que nous savons le présent ct l'avenir, par exemple, 
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qu'il y aura une éclipse; mais il n’est possible de se souvenir 
que du passé. »” 

VI. C'est ici un lieu commun de Rhétorique, et non de 
Dialectique. Aussi les Topiques ne nous offrent-ils rien qui 
doive en être rapproché. La leçon Διαφέρει δὲ ὁ τρόπος... (v. 
notre appareil critique) a été justifiée par Spengel, en son édi- 
tion de 1867; ilexplique : « Hores sunt qui in hac re in discrimen 
uocantur ; mores enim el uila eminet el liligantes discernil. » Une 
phrase de Quintilien V, 12, 19, semble être une traduction 
libre du texte aristotélicien : « Aristoleles quidem polentissimum 
putat ex eo qui dicit, si sil uir optimus.. » ΠῚ n’est donc besoin ni 
de correction ni de transposition. 

VII. L’utilité de la définition en dialectique est montrée dans 
Topiques I, 15, 107 a 36 sqq. : « Il est encore utile de prendre 
garde à la définition, quand on la forme par la juxtaposition de 
deux termes, par exemple celle d’un corps blanc ou d'une voix 
blanche ; en effet, quand on fait abstraction de la particularité, 
il faut que la définition demeure identique. Cela n'arrive pas 
pour les homonymes, comme pour les exemples que 
nous citons maintenant ; car le corps demeurera, avec telle 
couleur ; et la voix demeurera, si elle est perceptible. Mais, si 
l'on fait abstraction du corps ou de la voix, ce qui reste n'est 
plus identique dans l’une et l'autre composition; mais il l'eût 
été nécessairement, si l’épithète de blanc avait été employée 
comme synonyme dans les deux cas. Souvent dans les défini- 
tions mêmes l’homonyme accompagne le sujet sans que l'on s'en 
aperçoive; aussi faut-il examiner aussi les définitions; par 
exemple si l’on affirme que ce qui signifie et ce qui produit la 
santé est analogue par rapport à la santé, par exemple si l’un 
peut en grandeur produire la santé, et l'autre peut en qualité 
signifier quelle est la manière d'être. » 

VIII. Aristote renvoie ici aux Topiques, où 1] traite longue- 
ment la question de la diversité des acceptions 1, 15, 106 ἃ 
1 sqq. et II, 3, 110 a 28 sqq. (ὁ lieu est mentionné avant celui 
de la division, parce qu'il est la suite logique du lieu de la défi- 


tion. 
IX. 1] s’agit ici de la division en genres qu Aristote, traitant 
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du syllngisme, définit dans Premiers Analyliques 1, δι: « Que 
Ja division par genres est une pelite partie de la méthode que 
nous avons dite, il est facile de le voir ; en efllet, la division est 
comme un syllogisme faible ; car ce qu'il faut démontrer se lire 
d'un postulat, tandis que le syllosisme se lire toujours d'un 
principe. D'abord ce point avait échappé”à tous ceux qui 
employaient la division et ils entreprenaient de persuader en 
pensant que la démoustralion se pouvait faire sur l'essence ct le 
qu'est-ce? Aussi ne comprenail-on pas, en divisant, ce qu'il est 
possible de conclure, ni que cela était possible selon la méthode 
que nous avons dite. » 

X. Dans le développement sur l'induction, Vablen a signalé 
une lacune {v. notre appareil crilique à 1399 b 17). De la suite 
du contexte l’on peut inférer que, fidèle à la doctrine plaloni- 
cienne, Aristote déclarait que les philosophes sont les meilleurs 
gouvernants d'un Étal. Aussi Freesce remarque-t-il avec raison 
que l’on attendrait plutôt « dès que les philosophes eurent la 
conduite des affaires ». [l ἃ été parlé plus baut, au chapitre 20, 
du paradigme (ou exemple), qui est l'induction rhétorique. 

XI. Le témoignage des sages a été, au chapitre 15 du livre], 
compté parmi les preuves extra-techniques. Les sages, et parmi 
eux les poèles, sont compris dans Îes Lémoins anciens. 

XII. Ce lieu des parties, qui se rattache au lieu IX, vise 
surtout la division du genre (γένος) en espèces (231). Le passage 
des Topiques, auquel Aristote renvoie, est le suivant (LE, 4, 
111 ἃ 33 sqq.): « Puisque nécessairement quand au genre d’une 
chose appartient un prédicat, ce mème prédicat appartient aussi 
à l’une des espèces, que lout ce que comprend Île genre cest aussi 
compris dans tout paronÿme de ce genre, il 8.11 nécessairement 
aussi que ce prédical appartient à l’une quelconque des espèces 
ou au paronyme de celte espèce (par excmple, si un prédicat est 
attribué à la science d’une chose, la grammaire ou la musique ou 
quelqu'une des autres sciences, ces sciences ou leurs paronymes 
recevront aussi ce prédical, par exemple, les paronymes gram- 
mairien ou musicien)... Ce lieu est commun et peut servir à la 
fois pour la réfutation οἱ pour la confirmation ; si, en effet, une 
des espèces est mue, il est évident que le genre aussi est mù, et 
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si aucun mouvement ne s'opère dans aucune des espèces, il va de 
soi qu'aucun mouvement ne s'opère dans le genre. » On voit 
par ce rapprochement que le lieu XII se rattache étroitement 
au lieu 1] des flexions ; car les paronymes (παρωνύμως λέγεσθαι) 
sont des flexions (πτώσεις) d’une mème racine, par exemple 
courageux et grammairien sont des paronymes, c'est-à-dire des 
flexions de courage et de grammaire. 

XIIT, ATV. Ces lieux sont des consécutions, comme l'indique 
le rapprochement des verbes ἕπεσθαι et ἀχολουϑεῖν. Sur le sens du 
mot consécution, cf. 1, 6, 1362 a 29. Après la mention de la 
techné de Callippos, qui sera encore citée plus bas, à la fin du 
lieu XX, 1400 a 5, l'expression employée par l'auteur χαὶ τἄλλα 
qui équivaut à notre elc. manque de précision: il s'agit, 
semble-t-il, des autres lieux communs, énumérés au chapitre 19. 
Le dicton, cité pour illustrer le lieu XIV, signifie : acheter le 
mauvais avec le bon. Nous avons fait de notre mieux.pour inter- 
préter le terme de βλαίσωσις, qui est un ἅπαξ ; voici comme 
nous entendons ce passage : supposons deux contraires : ἀγαθόν, 
χαχόν ; chacun a deux suites contraires ἀγαθόν, xuxov ; on fait 
l'attribution en chiasme. 
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ἀγαθόν χαχόν ἀγαθόν χαχόν 


Le lieu suivant (XV) semble autoriser cette interprétation. 

XV. Il est traité en détail des licux des paradoxes dans les 
Réfutations sophistiques (livre IX des Topiques) 12, 172 Ὁ 29 sqq.: 
« À l'inverse pour montrer les paradoxes, il faut examiner à 
quelle école de philosophes appartient l'interlocuteur, puis le 
questionner sur ce que ceux-là disent de contraire à l'opinion 
courante ; car ilest possible de poser de telles questions à chaque 
école. Le lieu consiste ici à prendre les thèses de chaque école 
dans les protases. La réfutation aflérente à ces cas est de montrer 
que l’improbable ne résulte pas de l'argumentation, et c'est 
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toujours ce que veut l'adversaire. [1 ÿ a encore l'argument qui 
se Lire des désirs et des opinions manifestéces. On ne désire pas 
les mêmes choses qu'on dit; on tient les discours les plus 
spécieux, mais on désire ce qui parail profilable ; par exemple, 
on dit que l’on doit mourir avec honneur plutôl que vivre 
agréablement, être pauvre en respectant la justice plutôt que 
riche avec honte, maïs on désire les contraires. 1] faut amener 
celui qui parle sclon ses désirs à ses opinions manifestées, celui 
qui parle selon celles-ci à ses opinions secrètes. Dans l'un et 
l’autre cas il est nécessaire de inontrer les paradoxes. Ou contre 
les opinions manifestées ou contre les cachées on énoncera les 
contraires. Ce licu consiste le plus souvent à faire développer 
des paradoxes, comme celui que le Gorgias attribue à Calliclès, 
et que tous les anciens sophistes tenaient pour concluant, licu de 
ce qui est selon la nature et selon la loi : nature et loi sont des 
contraires ; la justice selon la loi est belle ; selon la nature, elle 
ne l'est pas. Celui qui a parlé selon la nature, 1] faut donc 
l’attaquer selon la loi, et celui qui a parlé selon la loi, il faut 
donc l’amener à la nature. Dans l’un et l’autre cas, on en 
arrive à produire des paradoxes. l’our les sophistes le « selon la 
nature » cest la vérité, le « sclon la loi » est l'opinion de la plu- 
part des gens. Il est évident que ces sophistes-là, comme ceux 
de maintenant, entreprenaicnt ou de réfuter ou d'amener le 
répondant à énoncer des paradoxes. Quelques-unes des questions 
entrainent une réponse improbable d’une façon οἱ de l’autre, 
par exemple faut-il obéir aux sages ou à son père, agir selon 
l'intérêt ou sclon le droit, doit-on préférer de subir l'injustice 
ou de nuire ? ἢ] faut amener l'adversaire à ce qui est contraire à 
l'opinion commune et à celle des sages; si l'on a parlé comme 
Ics controversistes, amener à l'opinion commune ; si l’on parle 
comine le commun, à l'opinion des controversistes. Les uns 
disent que l'homme heureux est nécessairement juste; le 
commun croit improbable qu'un roi ne soit pas heureux. Ame- 
ner à de telles improbabililés est la mème chose que de réduire 
à la contrariété de la nature οἱ de la loi. Car la loi cst l'opinion 
du commun ; les sophuistes parlent au nom de la nature οἱ de la 
vérilé. » 
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ΧΥΠ]. Ἰσοχράτους est une correction de Spengel (v. notre 
appareil critique) pour Σωχράτους, confirmée par le ὃ 178 de 
l’'Antidose. L’allusion qui suit : « participer à la paix commune, 
c'est faire ce qui vous est enjoint », peut servir à fixer la date 
de l'Art rhétorique. Nous renvoyons à la discussion que nous 
avons esquissée dans notre Introduction (v. tome I, pp. 15-16). 

XVIII. La citation, faite de mémoire et par conséquent 
incomplète et inexacte, est tirée d’un fragment de Lysias, 
conservé par Denys d'Halicarnasse dans son jugement Sur 
Lysias, Contre une proposition tendant à détruire à Athènes le 
gouvernement transmis par les ancêtres. Le texte exact est: Δεινὸν 
γὰρ ἂν εἴη, ὦ ᾿Αθηνχῖοι, εἰ, ὅτε μὲν ἐφεύγομεν, ἐμχχόμεθα Λαχε- 
δαιμονίοις, ἵνα χατέλθωμεν, χατελθόντες δὲ φευξόμεθα, ἵνα μὴ 
μαχώμεθα : « ἢ] serait étrange qu'après avoir combattu les Lacé- 
démoniens pendant notre exil pour rentrer (à Athènes), une 
fois rentrés, nous nous exilions, pour ne pas combattre. » Voir 
Lysias. Discours, texte établi et traduit par Gernet et Bizos, 
t. II, pp. 205-8 et 212 (Belles-Lettres, Paris, 1926). 

XIX. Le texte de ce lieu est assez obscur (v. notre appareil 
critique). Le sens en est gauchement indiqué par le titre que 
porte un des manuscrits de Victorius: ἐχ τοῦ παρὰ τὸν σχοπὸν 
τοῦ λαξόντος συμθαίνειν : « inférence liréc du résultat contraire 
au but, de qui a reçu. » Mais ce n’est là qu’un exemple parti- 
culier, qui restreint trop le sens du lieu, qui est, comme l'a 
bien vu Brandis (Philologus IV, 1, p. 20), une inférence d’un 
motif possible à un motif réel. Ce lieu n'est qu'un cas parli- 
culier et sophistique du suivant et ne trouve sa place que däns 
le genre judiciaire. 

XX. Ce lieu, plus général que le précédent, trouve son 
emploi aussi bien dans le genre délibératif que dans le genre 
judiciaire. Roemer a eu raison de supposer une lacune après 
ἀπολογοῦνται μὲν... (v. notre appareil critique). Callippe ἃ déjà 
été mentionné à la fin du lieu XIII. C'était vraisemblablement 
un des plus anciens élèves d’Isocrate, qui le nomme au ὃ 93 de 
l’Antidose. Pour Pamphile, il est nommé avec Corax et non 
sans une nuance de dédain par Cicéron De Oralore IN, 21, 82 
et par Quintilien, /nstil. orat. IT, 6, 84. 

IL — ἡ 
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XXI. Selon Brandis (Philologus, IV, 1, p. 20), l'objet de ce 
lieu est d’affaiblir la force des arguments Lirés de la probabilité. 
L’argument est celui-ci: nous admettons ce qui est ou réel ou 
probable; si donc une chose est incroyable ou étail impro- 
bable, elle peut néanmoins être vraie; nous la croyons, parce 
que nous la voyons arriver et non pas parce qu'elle était vrai- 
semblable et plausible. 

XXII. Ce lieu, dit Aristote, est propre à la réfutation, ec qui 
veut dire : peut servir pour réfuter un adversaire. Rappelez-vous 
les définitions du chapitre 22, 1396 b 25-7 et la discrimination 
entre les enthymèmes démonstratifs ou confirmatifs et les enthy- 
mèmes propres à la réfutalion. Reportez-vous à ce que nous 
avons dit plus haut, p. 39-40. 

XXIV. l'ouchant le lieu de la cause, nous renvoyons à la 
Physique, 11, 3, 194 b 16 sqq., où sont définies les quatre 
eauscs. V. Aristote. Physique, texte établi et traduit par Carte- 
ron (Belles-Lellres, Paris, 1926). 

XXV. Ce lieu se rattache logiquement au précédent ; mais, 
tandis que ἴα lieu XXIV se tirait de la cause efficiente, celui-ci 
se Lire de la cause finale. 

XAVI. Aristote parlera plus bas 1400 b 29-32 de l'efficacité 
de ce rapprochement des contraires. Il reviendra sur ces rappro- 
chements, propres à faire saillir les contrariétés 11], 2, 1405 ἃ 
11-13, 9, 1410 ἃ 21-23, 

XAVITI. Dans le chapitre 34 des Réfulalions sophistiques, dans 
lequel Aristote retrace brièvement les progrès de la Dialce- 
tique et les compare aux progrès parallèles de la Rhétorique, il 
éeril 183 b 25 sqq.: « quand cetle discipline eut été inventée, 
il devint plus facile d'y ajouter et d'accroître le reste. La même 
chose est arrivée à la Rhétorique et à presque tous [68 autres 
arts. Ceux qui en ont trouvé les premiers éléments l'ont fait 
progresser à tout petits-pas ; ceux que l'on célèbre aujourd'hui 
ont reçu ces éléments de nombreux précurseurs οἱ se les trans- 
metlant comme un flambeau les ont ainsi accrus, Tisias après 
les premiers, Thrasymaque après Tisias, Théodore après ce 
dernier, el beaucoup d’autres qui en assemblèrent beaucoup de 
parties ; et c'est pourquoi il n’est nullement surprenant que la 
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lechné aït pris si grand développement ». Dans son livre Il], 11, 
1412 ἃ 25, Aristote citera le conseil de Théodore: dire des 
choses nouvelles. Notre texte implique que la techné de Théodore 
eut deux éditions. 1] s’agit ici du Théodore de Byzance dont 
Platon fait deux mentions dans le Phèdre 251 C et 266 E. 1] 
était plus jeune que Thirasymaque, plus âgé qu’Isocrate ; Platon 
parle de lui comme d’un sophiste déjà connu ; ce devait être un 
contemporain de Lysias. Il ne faut pas le confondre avec Théo- 
dore de Gadara, qui vécut au premier siècle après J.-C., sous 
Auguste, qui enseignait à Rhodes, au temps de l'exil volontaire 
de Tibère et qui fonda l’école des Théodoréens, rivale de celle 
des Apollodoréens, fondée par Apollodore de Pergame, qui avait 
été le maître du jeune Octave, à Apollonie d'Épire. 

XXVIIL. On peut rapprocher de ce lieu le conseil donné dans 
les Topiques II, 6, 112 ἃ 32 sqq.: « On peut, en outre, argu- 
menter en substituant un nom dans le sens de l’argumentation: 
l'on prend entre tous les noms celui qu'on considère comme le 
plus convenable à la place du mot communément adopté, par 
exemple: « d’âme forte»; non pas le « courageux », comme 
on dit couramment, mais celui qui a l'âme forte, de même que 
« de bon espoir », pour signifier qui a de bonnes espérances ; 
pareillement encore : « eudémon » !, celui qui a un bon démon ; 
c'est ainsi que Xénophane dit qu'est heureux celui qui a une 
âme vertueuse ; car l'âme de chaque homme est son démon. » 

Déjà, dans l'Art poëlique (25, 1461 ἃ 9 sqq.), dont ces rappro- 
chements de textes suffiraient à montrer l'antériorité par rap- 
port aux Réfulalions sophisliques, antérieures elles-mêmes ἃ 
l'Art rhélorique, Aristote signalait l'emploi que les poètes font 
de ces substitutions de mots, qu'il appelait comme ici « méta- 
phores »: « D’autres difficultés doivent être résolues par des 
considérations tirées du langage, par exemple par un glossème : 
d’abord les mulels (οὐρῆας, Homère Α 50); car peut-être ce mot 
ne signifie-t-il pas les rnulets, mais les sentinelles. 11] en est 
ainsi de ce que le poète dit de Dolon « ὅς ῥ᾽ ἢ τοι εἶδος μὲν ἔην 


1. Εὐδαίμων signifie communément heureux. Nous emprutons « eudé- 
mon » au terme technique dont se servent les philosophes quand ils 
parlent de l’eudémonisme d’Aristole. 
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χαχός ». Il ne veut pas dire que Dolon avait le corps mal 
proporlionné, mais le visage laid. En effet, les Crétois appellent 
« un beau visage » (εὐπρόσωπον) ce qui a une belle forme 
(εὐειδές). Ainsi encore de: « fais le mélange plus purement » 
(ζωρότερον 1 203). Le poète ne veut pas dire « du vin pur » 
comme pour des ivrognes, mais verse plus vite. Il Υ ἃ aussi 
substitution dans l'expression (χατὰ μεταφοράν) ; par exemple : 
« Donc tous les Dieux et tous les hommes qui combattent sur 
un char dormaient toute la nuit » (B 1-2). Le poète dit en 
même temps: « Quand il regardait vers la plaine troyenne, il 
s'étonnait d'entendre le son des flûtes et des syringes ». Car 
« tous » est dit par substitution au lieu de « beaucoup ». De 
même encore : « seule privée » (3 489); par seul le poète 
entend le plus connu ». 

Enfin, Aristote termine en indiquant quels sont les enthy- 
mèmes, confirmatifs et réfutatifs, les plus goûtés. 


24 


Les Topiques se terminent par un neuvième livre, qui a pour 
titre Sur les réfutations sophistiques. On a souvent méconnu le 
sens exact de ce titre. 1] ne signifie pas, comme on l'entend trop 
souvent sur les réfutations des sophismes, mais sur les réfu- 
tations que les sophistes ou éristiques font des thèses ou des 
prémisses de leurs adversaires. Ce livre formait une {echné à 
part, dont Aristote est incontestablement l’auteur, qu'il avait 
dirigée contre les sophistes de son temps, et que plus tard l’on 
annexa aux Topiques, quand on constitua le corpus de l’Organon. 
Le chapitre 24 de l’Art rhélorique correspond par son contenu à 
cetle {echné complémentaire de l’Art dialectique, et l’on voit par 
là que l'Art rhélorique est postérieur aux Réfulations sophistiques. 
Aristote a voulu fournir aux orateurs, en vue de la réfutation 
(ἔλεγχος) des moyens de prévenir ou de résoudre (λύειν, λύσις) 
les paralogismes de leurs adversaires. Au chapitre 4 des Réfu- 
lations sophistiques (165 b 23 sqq.) sont distingués deux modes 
de rélutation éristique: « Les modes de réfutation sont de 
deux sortes : les uns se fondent sur l'expression ; les autres n'ont 
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rien à voir avec elle. Ceux qui se fondent sur l'expression pour 
donner l'illusion d’une réfutation sont au nombre de six: 
l'homonymie, l'équivoque, la réunion, la disjonction, l'accent, 
la morphologie. » Donc deux sortes de modes, les uns verbaux, 
les autres logiques. Cette division est conservée ici. Elle rappelle 
une division analogue, faite dans l'Art poétique, 25, 1460 ἢ 
13 sqq., entre les fautes essentielles et les fautes accidentelles : 
« De plus, la correction n’est pas en Poétique la même qu'en 
Politique ni qu’en un autre art. Pour la Poétique, il y a deux 
sortes de fautes, les unes essentielles (χαθ᾽ αὑτήν), les autres acci- 
dentelles (χατὰ συμδεθηχός). S'il y a impuissance du poète à 
imiter les choses qu’il a choisies, la faute intéresse l'essence de 
l’art. La faute due à un mauvais choix, celui d’un cheval levant 
à la fois les deux pieds droits, ou contre un art particulier, par 
exemple, la médecine ou un autre art quel qu'il soit, n’inté- 
resse pas l'essence de l’art poétique. Il faut donc résoudre les 
critiques des problèmes de ces points de vue. » 

Ι, Aristote ne consacre qu'un paragraphe aux paralogismes 
d'expression. Les huit paragraphes suivants s'appliquent aux 
paralogismes de raisonnement. L'auteur mentionne deux sortes 
de paralogismes d'expression. 

a) Il faut rapprocher de l'énoncé du procédé Réfutalions 
sophisliques 15, 174 Ὁ 8 sqq.: « Ce qui souvent donne forte 
apparence de réfutation et qui est la plus sophistique tromperie 
de ceux qui interrogent consiste, sans avoir fait aucun syllo- 
gisme ni poser la dernière question, à formuler une conclusion 
(undèv συλλογισαμένους μὴ ἐρώτημχ ποιεῖν τὸ τελευταῖον, ἀλλὰ 
συμπεραντιχῶς εἰπεῖν). On dit comme si l’on avait fait un syllo- 
gisme : donc ceci et cela ne sont pas. » 

δ) L’homonymie (ouwvuuix) n'est autre chose que l’équi- 
voque (ἀμφιδολία). On le voit par la définition des Réfulalions 
sophistiques 4, 166 a 14 sqq. « Il Υ a trois modes de réfutations 
sophistiques tirés de l’homonymie, c’est-à-dire de l'équivoque : 
l’un, quand la proposition ou le nom signifient proprement 
plusieurs choses ; par exemple, aigle et chien ; un autre, quand 
nous avons l'habitude de nous exprimer ainsi; le troisième, 
quand le composé a plusieurs sens, alors que le simple n'en a 
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qu'un ; par exemple, « il sait les lettres » ; car l’un et l'autre 
terme, « il sait» et « les lettres » peuvent, à la rencontre, 
signifier une seule chose; mais, réunis, ils en signifient plu- 
sieurs, ou : « les lettres clles-rnêmes ont la science » ‘, ou « un 
autre a la science des lettres ». 

11. 1] est traité de ce lieu dans les Aéfutations sophistiques 4, 
166 a 23 sqq.: « Sur la réunion se fondent des réfutations 
comme celle-ci: pouvoir, étant assis, marcher et, n'écrivant 
pas, écrire. Le sens est différent selon qu'on disjoint ou groupe 
les mots, comme: il est possible de marcher assis. Il en est de 
même si l'on groupe les mots écrire et n'écrivant pas ; le sens 
est alors : il a la faculté d'écrire en n’écrivant pas; et si l’on ne 
groupe pas les mots: il a, quand il n’écrit pas, la faculté 
d'écrire. Et : il apprend maintenant les lettres, s’il est vrai qu'il 
a appris ce qu'il sait. Et encorc: pouvant porter une seule 
chose, on peut en porter plusieurs ?. On se fonde sur la disjonc- 
lion pour dire que cinq est égal à deux et à trois, impair et 
pair, que le plus grand est égal, car il est égal au plus petit, 
avec quelque chose de plus. Car la même proposition, avec la 
séparation et la réunion, ne semble pas toujours avoir la imnême 
signification, par exemple, « je t'ai fait libre quand tu étais 
esclave » et « l'illustre Achille laissa cinquante hoinmes de 
cent ». 

[V. Ce mène lieu est développé dans les Réfulations sophis- 
tiques, 5, 167 b 8 sqq. « En KRhétorique, les démonstrations 
fondées sur l'indice se tirent des consécutions. Quand on veut 
prouver qu'un Lel est adultère, on prend le conséquent, à 
savoir qu'il est recherché dans sa mise et qu’on le voit noctam- 
buler. Or, c’est le cas de beaucoup de gens, à qui un tel prédi- 
cat ne s'apphique pas. 1] en est pareilleinent en syllogistique : 
tel est l'arguirent de Mélissus pour prouver que le monde est 


1. Quand on prend « les lettres » comme sujct, οἱ non comme 
complément du verbe savoir. L’ambiguïté résulte de la réunion (o5vdeots) 
des mots. 

2. Cf. les sophismes d'Euthydèine, dans Platon, Euthydème 293 E — 
294 À (Platon, V, 1, texte établi et traduit par Méridicr, Belles-Lettres, 
Paris, 1031). 
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infini, et qui prend pour prémisse que le monde n'est pas né 
(car rien ne saurait naître du néant) et que ce qui est né a eu 
un commencement. Or, si le monde n’est pas né, il n’a pas eu 
de commencement ; il est donc infini. Mais cette conclusion 
n'est pas nécessaire. De ce que tout ce qui est né a un commen- 
cement, il ne suit pas que ce qui a un commencement soit né ; 
de mème, si l’homme qui a la fièvre est chaud, il ne suit pas 
nécessairement que tout homme chaud ait la fièvre. » 

V. Ce sophisine est défini dans Réfutalions sophistiques, 5, 
166 b 28 sqq.: « Les paralogisrnes se fondent sur l’accident, 
quand on postule qu'un attribut quelconque appartient pareil- 
lement à la chose et à l'accident. De ce qu’une même chose a 
plusieurs accidents, il ne suit pas nécessairement qu’ils appar- 
tiennent tous à tous les prédicables et au sujet du prédicat. Par 
exemple, si Coriscus est autre chose qu’un homme, il est autre 
que lui-même, car il est un homme; ou: s’il est autre que 
Socrate, lequel est un homme, on reconnaît, prétend-on, qu'il 
est autre chose qu'un bomme, à cause de cet accident, que 
celui dont l’adversaire a prétendu que Coriscus différait est un 
homine. » 

VI. Le passage parallèle des Réfutalions sophistiques 5, 167 ἢ 
Ι 544. est plus explicite : « La réfutation se fonde sur la consé- 
cution parce que l’on croit qu'antécédent et conséquent sont 
convertibles ; quand, l'antécédent étant, le conséquent est néces- 
sairement, on s'imagine que le conséquent étant, l’antécédent 
aussi est nécessairement. C’est de là que se tirent les conclusions 
fallacieuses sur la sensation. Souvent, en eflet, l’on prend lo 
fiel pour miel, parce que la couleur jaune est consécution du 
miel, et parce que l'humidité du sol est consécution de la pluie, 
on suppose, quand le sol est humide, qu’il a plu. Or, cela n’est 
pas nécessaire. » ᾿ 

VIT. Ce paralogisine est traité en une forme plus logique dans 
Réfutations sophistiques 5, 167 b 21 sqq.: « Autre sophisme, 
prendre pour cause ce qui n'en est pas une, quand on annexe 
ce qui n’est pas cause, quand on pense que la réfutation en 
résultera, C’est ce qui arrive dans les syllogismes qui conduisent 
à l'impossibilité. Dans ceux-là il est nécessaire de réfuter une 
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des prémisses. Si donc on comprend dans le nombre des ques- 
tions nécessaires une qui mène à la conclusion impossible, la 
réfutation semblera souvent en résulter, par exemple que l'âme 
et la vie ne sont pas identiques. Si, en effet, naissance est le 
contraire de destruction, une certaine naissance sera le contraire 
d’une certaine destruction : or, la mort est une certaine destruc- 
tion et le contraire de la vie, de sorte que la vie est une nais- 
sance el vivre est naître, ce qui est impossible. L'âme et la vie 
ne sont donc pas identiques. Il n’y a pas eu de syllogisme. Car 
la conclusion est l'impossibilité, même si l’on nie l'identité de 
‘âme et de la vice; on a seulement prouvé que la vie est le 
contraire de la mort, laquelle est une destruction, et la nais- 
sance le contraire de la destruction. On ne peut dire, sans doute, 
que de tels raisonnements soient faux absolument ; ils le sont 
relativement à la prémisse adoptée. Et souvent ce vice échappe 
au questionneur non moins qu'au répondant. » 

V111. La définition de l’omission est complète dans les Réfu- 
lalions sophisliques, 5, 167 a 21 sqq. « Quand l’on n’a pas déter- 
miné en quoi consistent le syllogisme ou la réfutation, les 
sophismes sont dus à une omission dans le raisonnement. La 
réfutation consiste dans l'affirmation du contraire d’une seule 
et même chose, non pas du nom, mais de la chose, non pas du 
synonyme, mais du nom même : elle se tire des données néces- 
saires, sans en ajouter aucune par pélilion de principe, au 
même point de vue, sous le même rapport, dans le même sens 
et le même temps. C'est par ce même moyen qu’on altère la 
vérité sur un sujet quelconque. Mais certains, omettant une des 
conditions susdites, paraissent réfuter, en concluant par exemple 
que Île double et le non-double sont identiques. Car deux est le 
double d'un, mais non le double de trois ; ou si la mème chose 
est ou nest pas le double de la même chose, mais sous un 
rapport différent : une chose est double en longueur ; elle ne 
l'est pas en largeur ; ou si une même chose est double de la 
même, sous le même rapport οἱ dans le mème sens, mais pas 
en même temps. C'est pourquoi la réfutation n’est qu’appa- 
rente. On peut assimiler cette réfutation aux sophismes fondés 
sur le langage. » — Ce chapitre 24, consacré aux faux enthy- 
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mêmes, suit le chapitre 23, consacré aux enthymèmes authen- 
tiques, comme les Réfulations sophistiques, lechné composée à 
part, après la découverte du syllogisme, ont été annexées et font 
suite aux huit premiers livres des Topiques, pour compléter 
l'exposé de la théorie de l’Art dialectique. Ainsi se trouvent 
confirmés les premiers mots de l’Art rhétorique, 1, τ, 1354a1: 
« La Rhétorique est l’analogue de la Dialectique » (v. tome I, 
p. 71). Il reste maintenant à traiter de la réfutation (λύσις) et 
de ses modes. 


25 


Dans ce chapitre, Aristote traite de la réfutation (Δύσις). À 
vrai dire, il .en traitait déjà dans le chapitre précédent. Dénon- 
cer les enthymèmes apparents, dont notre adversaire peut se 
servir contre nous, n'est-ce pas nous donner les moyens de les 
prévenir et de les réfuter, ou d'avance ou après coup ? Mais ici, 
le Logicien parle de la réfutation en général, la définit, en 
dénombre et classe les moyens, comme après avoir dans son 
livre 1, énuméré les lieux spécifiques des enthymèmes, utilisa- 
bles pour les trois genres oratoircs, il en a, dans ses chapitres 
18 et 19, étudié les lieux commüns. — Il Υ a deux modes de 
réfutation : ou 1° à un enthymème, réel ou apparent, l'on 
oppose un contre-enthymème (ἀντισυλλογίσασθαι), ou 2° l'on 
introduit une inslance (ἔνστασις), c’est-à-dire une objection à 
l'une des prémisses de l’adversaire. Le contre-syllogisme, ou plus 
exactement le contre-enthymème, se tire des mêmes lieux que 
l’enthymème ; car les prémisses des enthymèmes sont des vérités 
d'opinion (ἔνδοξα) ; or, un grand nombre de ces opinions se 
contredisent ; ou bien le contre-enthymème prend des prémisses 
contraires à celles de l’enthymème contesté ; ou des prémisses 
semblables ; ou des décisions ou jugements antérieurs. Pour les 
contraires, Aristote remarque dans les Topiques, 11, 7, 112 b 27 
sqq., qu'il peut y avoir six combinaisons (συμπλέχεσθαι, συμ.- 
πλοχή), mais qu'il ne peut y avoir d'opposition de contraires 
(évavriwots) que de quatre façons : encore faut-il les employer 
de telle façon qu'ils soient utilisables pour la réfutation (ἀναι- 
petv) et la confirmation (κατασχευάζειν). « Qu'il Υ ait six combi- 
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naisons, c'est chose évidente. Ou l’un et l’autre contraires sont 
opposés deux à deux, ce qui peut se faire de deux façons : par 
exemple, faire du bien à ses amis, et du mal à ses ennemis, ou 
au rebours, faire du mal à ses amis et du bien à ses ennemis. 
Ou encore, l’on énonce les deux prédicats sur un sujet unique; 
ce qui peut aussi se faire de deux façons, par exemple, faire du 
bien à ses amis et du mal à ses ennemis, ou faire du bien à ses 
ennemis et du mal à ses ennemis. Ou l’on énonce un seul pré- 
dicat sur les deux sujets ; et cela encore se peut faire de deux 
manières, par exemple, faire du bien à ses amis et du bien à ses 
ennemis, ou du mal à ses amis, du mal à ses ennemis. Les deux 
premières combinaisons susdites ne forment 085 une opposition 
de contraires. Car faire du bien ἃ ses amis n'est pas contraire à 
faire du mal à ses ennemis. Les deux choses sont à élire, et 
appartiennent au inême caractère. Faire du inal à ses ennemis 
n’est pas non plus contraire à faire du bien à ses ennemis. Car 
ces choses sont toutes deux à éviter οἱ appartiennent au même 
caractère. Les deux clioses à éviter ne sont pas contraires, si 
l'une n'est pas par excès, l'autre par défaut. Car l'excès semble 
être parmi les choses à éviter, et pareillement le défaut. Les 
quatre derniers cas produisent l'opposition. Car faire du bien à 
ses amis est le contraire de leur faire du mal ; ils procèdent, en 
effet d’un caractère contraire ; l’un est à élire, l’autre à éviter. 1] 
en est de même des autres combinaisons. Pour chaque couple, 
l’un est à élire, l’autre à éviter ; l’un est d'un caractère honnète, 
l'autre d'un caractère bas. Il est donc évident par ce que nous 
avons dit, qu'au même sujet plusieurs prédicats contraires sont 
applicables. Car faire du bien à ses amis et du bien à ses enne- 
mis sont contraires, ainsi que faire du mal à ses amis. Pareille- 
ment si pour chaque sujet des autres couples on procède à l’exa- 
men de la mène façon, il apparaîtra qu'il Υ a deux contraires. 
I faut donc parmi les contraires choisir celui des deux qui est 
utile pour la thèse. » De mème encore Topiques 11, 9, 114 b 
6 sqq : « 11 faut examiner non seulement la chose même qui ἃ 
été énoncée, mais au sujet du contraire le contraire ; par exem- 
ple, que le bon n’est pas nécessaireinent agréable, attendu que 
le mauvais n'est pas non plus nécessairement pénible ; ou, si 
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ceci est, cela l'est aussi; et si la justice est science, l'injustice 
aussi est ignorance ; el si justement est savamment et avec 
Ro ΠΑ ΉΘΕΝ est avec ignorance et avec inexpérience. 
Et si ces choses-ci ne sont pas, ces choses-là ne sont pas non 
plus, comme dans ce qui vient d’être dit : car injustement 
paraîtrait être avec expérience plutôt qu'avec inexpérience. Ce 
lieu ἃ été mentionné précédemment dans les conséculions 
contraires ; car nous ne postulons rien d'autre que la consécu- 
tion du contraire avec le contraire. » Pour les semblables, cf. 
Topiques IT, το, 114 b 26: « Par contre, touchant les sem- 
blables, il faut examiner s'ils sont semblablement ; par exemple, 
si la science de plusieurs choses est une, en est-il de mème de 
l'opinion, et, si posséder la vue est voir, posséder l’ouïe, est-ce 
entendre? Pareillement pour toutes les autres choses, celles qui 
sont ct celles qui semblent être. Le lieu est utilisable à la fois 
pour la réfutation et la confirmation. En effet, s’il en est ainsi 
pour l’un des semblables, 1] en est de même pour tous les autres 
semblables, et s’il n’en est pas ainsi pour un des semblables, 
il n’en est pas non plus ainsi pour les autres. 1] faut aussi 
examiner si ce qui est d'un, est pareillement de plusieurs ; car 
parfois il y a dissonance ; par exemple, si savoir est réfléchir, 
savoir plusieurs choses est-ce aussi réfléchir à plusieurs choses. 
Or, ceci n’est pas vrai ; car il est possible de savoir plusieurs 
choses, non de réfléchir à plusieurs. Si donc ceci n'est pas, cela 
non plus n’est pas vrai d'une seule et même chose, que savoir, 
ce soit réfléchir. » Les jugements de personnages connus ont 
été mentionnés parmi les preuves extra-techniques à propos des 
témoins anciens : cf. 1, 15, 1375 b 26 544. (V. notre tome Î). 
— L'instance (ἔνστασις) est définie dans Premiers Analytiques 
11, 26, 69 a 37 344. : « L'inslance est une prolase contraire à 
une protase. L'instance diffère de la protase parce qu'il est un 
possible qu’elle porte sur un particulier, tandis que la protase ne 
le peut qu’absolument ou dans les syllogismes universels. Des 
protases dont il est possible de conclure le contraire par syllo- 
gisme nous essayons de lLirer des instances. 11] faut aussi 
considérer toutes les autres inslances, comme celles qui se tirent 
du contraire, du semblable et de l'opinion... » — La réfutation 
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porte sur le vraisemblable, l'indice, l'exemple, le tekmérion. Tous 
ces termes ont été définis au livre Ï, 2, 1357 a 34. Le passage 
auquel Aristote renvoie, pour la réfutation de l'indice est Pre- 
miers Analytiques 11, 27, 72 ἃ sqq. : « Vraisemblable et indice 
ne sont pas identiques : le vraisemblable est une protase pro- 
bable; ce que l'on sait se produire ou ne pas se produire, être 
ou n'être pas la plupart du temps est le vraisemblable ; par 
exemple, haïr ceux qui nous envient ou aimer ceux qui sont 
épris de nous. L'indice veut être une protase démonstrative 
nécessaire ou probable : si une chose étant, une autre est, ou si 
une chose s'étant produite antérieurement ou postérieurement, 
une autre chose s’est produite, celle-ci est l'indice que la pre- 
mière s’est produite ou est. » Quant à l'exemple, il en ἃ été traité 
précédemment, au chapitre 20. 


26 


Dans ce dernier et bref chapitre, Aristote signale les erreurs 
à éviter sur l’amplification et l’atténuation, la réfutation et l’ins- 
tance. Quand, à propos de cette dernière, il se réfère aux 
Topiques, il veut dire le chapitre 27 du livre II des Premiers 
Analyliques, que nous avons précédemment cité. 

1] termine en annonçant son livre [IT sur le style et l’ordre 
des parties. 
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[Comment on ayit sur l'esprit des auditeurs.] 


1377b 16 Telles sont donc les sources où 56 doi- 
Résumé de ce : , 
ui précède. vent puiser les arguments pour conseiller 
et déconsciller, louer οἱ blâämer, accuser et 
se défcndre, et telles sont les sortes d'opinions ct de prémisses 
utiles pour les preuves afférentes ; car les enthÿmèmes portent 
sur ces trois classes d'objets et se tirent des propositions ci- 
dessus énumérées, à prendre chaque genre de discours en par- 
ticulier. 
Division des cha. *° Puisque la rhétorique a pour objct 
pitres 1-17. Jour un jugement (en effet, l'on juge les 
sous lequel se conseils, οἱ la sentence d'un tribunal est 
montre l'orateur. ÿn jugement), il est nécessaire non scule- 
ment de considérer l'argumentation ct les moyens de la rendre 
démonstrative et convaincante, mais encore de se montrer soi- 
même sous certaines couleurs οἱ de mettre le juge en certaine 
disposition ; car il Υ a grand avantage pour la persuasion, prin- 
cipalement dans les délibérations, mais aussi dans les proces, à 
se montrer soi-même sous un certain jour.ct à faire supposer aux 
auditeurs que l'on cst à leur cudroit en une certaine disposi- 
lion, en outre à ce qu'ils se trouvent cux-mèmes en telle ou 
telle disposition envers l'orateur. 

?8 Le jour sous lequel se montre l'ora- 
teur est plus utile pour les délibérations ; 
la disposition de l'auditeur importe davan- 

lage pour les procès; car les choses ne paraissent pas les mêmes 
à qui aime ou qui haït, à qui éprouve de la colère ou est dans 
4378a un halitus de calme; ou bien elles paraissent tout à fait diffé- 


Disposition de 
l'auditeur. 


ΤΈΧΝΗΣ ΡΗΤΟΡΙΚΗΣ B 


Ἔκ τίνων μὲν οὖν δεῖ καὶ προτρέπειν καὶ ἀποτρέπειν καὶ 4377} 


ἐπαινεῖν καὶ ψέγειν καὶ κατηγορεῖν καὶ ἀπολογεῖσθαι, καὶ 
ποῖαι δόξαι καὶ προτάσεις χρήσιμοι πρὸς τὰς τούτων πίστεις, 
ταῦτ᾽ ἐστίν' περὶ γὰρ τούτων καὶ ἐκ τούτων τὰ ἐνθυμήματα, 
ὡς περὶ ἕκαστον εἰπεῖν ἰδία τὸ γένος τῶν λόγων. 

᾿Επεὶ δὲ ἕνεκα 
κρίσεῶς ἐστιν À ῥητορική (καὶ γὰρ τὰς συμθουλὰς κρίνουσι 
καὶ ἡ δίκη κρίσις ἐστίν), ἀνάγκη μὴ μόνον πρὸς τὸν λόγον 
δρᾶν, ὅπως ἀποδεικτικὸς ἔσται καὶ πιστός, ἀλλὰ καὶ αὑτὸν 
ποιόν τινα καὶ τὸν κριτὴν κατασκευάζειν" πολὺ γὰρ διαφέρει 
πρὸς πίστιν, μάλιστα μὲν ἐν ταῖς συμθουλαῖς, εἶτα καὶ ἐν 
ταῖς δίκαις τὸ ποιόν τινα φαίνεσθαι τὸν λέγουτα καὶ τὸ 
πρὸς αὑτοὺς ὑπολαμβάνειν πως διακεῖσθαι αὐτόν, πρὸς δὲ 
τούτοις ἐὰν καὶ αὐτοὶ διακείμενοί πὼς τυγχάνωσιν, Τὸ μὲν 
οὖν ποιόν τινα φαίνεσθαι τὸν λέγοντα χρησιμώτερον εἷς τὰς 
συμθουλάς ἐστιν, τὸ δὲ διακεῖσθαί πὼς τὸν ἀκροατὴν εἷς τὰς 
δίκας οὐ γὰρ ταὐτὰ φαίνεται φιλοῦσι καὶ μισοῦσιν, οὐδ᾽ 


77 Ὁ 13 τέλος ἀριστοτέλους τέχνης ῥητορικῆς ἃ ἀριστ, τέχνη ῥητ, B A. 
τοίτον NV (Bck.) Vatic. 265 (N marg. : χατὰ λατίνους ἐντεῦθεν ἄρχεται 
τὸ βὶ βιθλίον, add. Q : χατὰ δὲ ἔλληνας ἄρχεται τὸ ÿ βιθλίον || 17 ψέγειν : 
ψέγ. x. ἐπ. Q || 19 post ἐνθ. inser. λέγεται Q || 20 ἔστιν ante εἰπεῖν Γ᾽ 
25 post εἶτα : δὲ Q || 26 post τὸ ex AŸ τε add. Roem. || 27 διαχεῖσθαι : 
ἔχειν πως Q. 
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rentes, ou d’une importance différente; celui qui aime trouve 
que celui qu'il doit juger n’est pas coupable ou l'est peu; celui 
qui hait jusc de façon opposée ; il parait à celui qui désire et 
espère, si ce qui doit arriver cest agréable, que cela arrivera et 
sera bon; pour l’homme indifférent ou de mauvaise humeur 
c'est le contraire. 

ὁ Quant aux orateurs, ils inspirent con- 

fiance pour trois raisons ; les seules en 
dehors des démonstrations qui déterminent 
notre croyance(!) : la prudence, la vertu et la bienveillance. 9 Si 
les orateurs altèrent la vérité en parlant ou conseillant sur 
quelque sujet, c'est pour toutes ces raisons à la fois ou une 
d’entre elles : ou, faute de prudence, leur opinion est erronée: 
ou pensant juste, 115 taisent leur pensée par méchanceté ; ou, 
prudents et honnêtes, ils ne sont pas bienveillants ; raison pour 
laquelle on peut, connaissant le meilleur parti, ne le point 
conseiller. 1’ ἢ n’est pas d'autre cas que ceux-là. ‘* 1] s'ensuit 
donc nécessairement que, si l’orateur semble avoir loutes ces 
qualités, 1] inspire confiance à ceux qui l’écoutent. 
15 Les moyens de se donner l'apparence de 
la prudence et de l'honnêteté se doivent 
tirer de nos distinctions relatives aux vertus : les mêmes moyens, 
en effet, permettent de représenter et autrui οἱ soi-même sous 
tel ou tel jour. 


Crédibilité de 
l'orateur. 


Caractères. 


18 Quant à la bienveillance et à l'amitié 
nous aurons à en parler en traitant des pas- 
sions. 13 Les passions sont les causes qui font varier les hoinmes 
dans leurs jugements et ont pour consécutions la peine et le 
plaisir, comme la colère, la pitié, la crainte, et toutes les autres 
émotions de ce genre, ainsi que leurs contraires. 

La définition de 2? Les développements relatifs aux pas- 

chaque passion sions se doivent diviser en trois chefs : voici 

comporte trois ce que je veux dire : pour la colère, par 
PARASS: exemple, en quel habttus y est-on porté ; 
contre quelles personnes se mel-on habituellement en colère et à 
quels sujets. ?* Si, en effet, nous ne possédions qu'une ou deux 
de ces notions, sans les posséder toutes trois, il nous serait 
impossible d’inspirer la colère ; et 1] en est parcillement des 
autres passions. 


Passions. 


(1) Pour les qualités de l'orateur, cf. Eschine, Ctés., 100-170. 


θο ΤΕΧΝΗΣ ΡΗΤΟΡΙΚῊΣ Β (x) 

ὀργιζομένοις καὶ πράως ἔχουσιν, ἀλλ᾽ À τὸ παράπαν ἕτερα ἢ 
κατὰ μέγεθος ἕτερα᾽ τῷ μὲν γὰρ φιλοῦντι, περὶ οὗ ποιεῖται 
τὴν κρίσιν͵ ἢ οὖκ ἀδικεῖν ἢ μικρὰ δοκεῖ ἀδικεῖν, τῷ δὲ μισοῦντι 
τοὐναντίον᾽ καὶ τῷ μὲν ἐπιθυμοῦντι καὶ εὐέλπιδι ὄντι, ἐὰν À 
τὸ ἐσόμενον ἡδύ, καὶ ἔσεσθαι καὶ ἀγαθὸν ἔσεσθαι φαίνεται, τῷ 
δ᾽ ἀπαθεῖ καὶ δυσχεραίνοντι τοὐναντίον. 

Τοῦ μὲν οὖν αὐτοὺς εἶναι πιστοὴς τοὺς λέγοντας τρία ἐστὶ 
τὰ αἴτια᾽ τοσαῦτα γάρ ἐστι δι᾽ ἃ πιστεύομεν ἔξω τῶν ἀπο- 
δείξεων. Ἔστι δὲ ταῦτα φρόνησις καὶ ἀρετὴ καὶ εὔνοια" 
διαψεύδονται γὰρ περὶ ὧν λέγουσιν ἢ συμβουλεύουσιν ἢ δι᾽ 
ἅπιαντα ταῦτα À διὰ τούτων τι᾿ ἢ γὰρ δι᾽ ἀφροσύνην οὐκ ὀρθῶς 
δοξάζουσιν, ἢ δοξάξοντες ὀρθῶς διὰ μοχθηρίαν οὐ τὰ δοκοῦντα 
λέγουσιν, ἢ φρόνιμοι μὲν καὶ ἐπιεικεῖς εἶσιν ἀλλ᾽ οὐκ εὖνοι, 
διόπερ ἐνδέχεται μὴ τὰ βέλτιστα συμθουλεύειν γιγνώσκοντας. 
Καὶ παρὰ ταῦτα οὐδέν. ᾿Ανάγκη ἄρα τὸν ἅτιαντα δοκοῦντα 
ταῦτ᾽ ἔχειν εἶναι τοῖς ἀκροωμένοις πιστόν. “Ὅθεν μὲν οὖν 
φρόντμοι καὶ σπουδαῖοι φανεῖεν ἄν, ἐκ τῶν περὶ τὰς ἀρετὰς 
διῃρημένων λητιτέον᾽ ἐκ γὰρ τῶν αὐτῶν κἂν ἕτερόν τις κἂν 
ἑαυτὸν κατασκευάσειε τοιοῦτον᾽ περὶ δ᾽ εὐνοίας καὶ φιλίας ἐν 
τοῖς περὶ τὰ πάθη λεκτέον. 

Ἔστι δὲ τὰ πάθη δι᾽ ὅσα μεταβάλ- 
λοντες διαφέρουσι πρὸς τὰς κρίσεις, οἷς ἕπεται λύπη καὶ 
ἡδονή, οἷον δργὴ ἔλεος φόθος καὶ ὅσα ἄλλα τοιαῦτα, καὶ τὰ 
τούτοις ἐναντία. Δεῖ δὲ διαιρεῖν περὶ ἕκαστον εἷς τρία, λέγω 
δ᾽ οἷον περὶ ὀργῆς, πῶς τε διακείμενοι ὀργίλοι εἰσί, καὶ τίσιν 
εἰώθασιν ὀργίζεσθαι, καὶ ἐπὶ ποίοις" El γὰρ τὸ μὲν ἕν ἢ τὰ 
δύο ἔχοιμεν τούτων, ἅπαντα δὲ μή, ἀδύνατον ἂν εἴη τὴν 
δργὴν ἐμποιεῖν: ὁμοίως δὲ καὶ ἐπὶ τῶν ἄλλων. “Ὥσπερ οὖν 
καὶ ἐπὶ τῶν προειρημένων διεγράψαμεν τὰς προτάσεις, οὕτω 


78 a 1 μέγεθος : x. τὸ, OBE || δοκεῖ : δοχεῖν À |] 3 μέν --- 6 τοῦ 
om. Q || ὄντι À : om. ΠΥΖ || 4 alt. ἔσεσθαι om. BC |] 5 ἀπαθεῖ ex À Vict. : 
ἀπειθεῖ ΒΏΕΖΣ || 6 ἐστὲ τὰ : εἰσὶ τὰ OCD || 10 ἅπαντα : πάντα Q || 
τοῦτο 560]. Buhle || 15 οὖν AG : τοίνυν Q || 17 αὐτῶν AG : ἐχ τ. α. γὰρ. 
Ω {19 λεχτέον : νῦν λεχ. D, er. νῦν Q [{.22 ante περὶ τὰ (). 
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344 Comme, dans nos précédentes analyses, nous avons fait 
une description différentielle des prémisses, appliquons le même 
procédé aux passions et distinguons-les selon la méthode 


susdite. 
2 
[De la colère.] 
30 4 τὸ 
Définition. Admettons que la colère est le désir 


impulsif et pénible de la vengeance notoire 
d'un dédain notoire en ce qui regarde notre personne ou celle 
des nôtres, ce dédain n'étant pas mérité. 

2 Si c’est bien en cela que consiste la colère, il s'ensuit 
nécessairement d’abord que l'on se met toujours en colère contre 
un individu déterminé, par exemple Cléon, et non pas contre 

- l’homme en général; ensuite que l'on a fait ou voulu faire 
1378b contre nous-mème ou l’un des nôtres une action déterminée ; 
en troisième lieu, qu'à tout mouvement de colère est consé- 

cutif un plaisir dû à l'espoir de se venger. 

? Il est, en effet, agréable de penser qu'on 
obtiendra ce qu'on désire ; or, nul ne désire 
les choses manifestement impossibles pour soi ; et l’homme qui 
se met en colère désire des choses possibles pour soi. 5 Aussi le 
poète (1) a-t-il eu raison de dire au sujet de l'emportement : 

Il est beaucoup plus doux que le miel distillé goutte à goutte, quand 
il croit dans des poitrines humaines. 

8 Un certain plaisir lui est consécutif pour cette première 
raison, et aussi parce qu'on vit sa vengcance en esprit : il se 
fait alors une représentation, qui cause du plaisir, tout comme 
celle des songes. 


Plaisir. 


10 Puisque le dédain est une opinion er 
acle concernant une chose paraissant ne 
mériter aucune attention (en effet, nous 
pensons que Îles maux οἱ les biens ainsi que toutes choses y 
tendant méritent une attention sérieuse, tandis que nous tenons 
pour indigne d'intérèt ce dont la valeur est nulle ou insigni- 
fiante), il y a trois espèces de dédain : le mépris, la vexation, 
l'outrage. 


Variétés du 
dédain. 


(1) Homère, lliade, XVIII, 109-110. 


δι ΤΕΧΝΗΣ PHTOPIKHE B (1-2) 


καὶ περὶ τούτων ποιήσωμεν καὶ διέλωμεν τὸν εἰρημένον 
τρόπον. 


2 


Ἔστω δὴ ὀργὴ ὄρεξις μετὰ λύπης τιμωρίας φαινομένης 
διὰ φαινομένην ὀλιγωρίαν τῶν εἷς αὐτὸν ἢ τῶν αὐτοῦ, 
τοῦ ὀλιγωρεῖν μὴ προσήκοντος. Εἰ δὴ τοῦτ᾽ ἐστὶν ἡἧ ὀργή, 
ἀνάγκη τὸν ὀργιζόμενον ὀργίζεσθαι ἀεὶ τῶν καθ᾽ ἕκαστόν τινι, 
οἷον Κλέωνι ἀλλ᾽ οὐκ ἀνθρώπῳ, καὶ ὅτι αὑτὸν ἢ τῶν αὑτοῦ τι 
πεποίηκεν 1 ἤμελλεν, καὶ πάσῃ ὀργῇ ἕπεσθαί τινα ἡδονὴν 
τὴν ἀπὸ τῆς ἐλπίδος τοῦ τιμωρήσασθαι ἡδὺ μὲν γὰρ τὸ οἴεσθαι 
τεύξεσθαι ὧν ἐφίεται, οὐδεὶς δὲ τῶν φαινομένων ἀδυνάτων 
ἐφίεται αὑτῷ, ὁ δὲ ὀργιζόμενος ἐφίεται δυνατῶν αὑτῷ. Διὸ 
καλῶς εἴρηται περὶ θυμοῦ’ 

ὅς τε πιολὺ γλυκίων μέλιτος καταλειβομένοιο 
ἀνδρῶν ἐν στήθεσσιν ἀέξεται" 
ἀκολουθεῖ γὰρ καὶ ἡδονή τις διά τε τοῦτο καὶ διότι διατρί- 
θουσιν ἐν τῷ τιμωρεῖσθαι τῇ διανοία᾽ ἧ οὖν τότε γινομένη 
φαντασία ἡδονὴν ἐμποιεῖ, ὥσπερ ἧ τῶν ἐνυπνίων. 
᾿Επεὶ δὲ 
ἣ ὀλιγωρία ἐστὶν ἐνέργεια δόξης περὶ τὸ μηδενὸς ἄξιον φαι- 
νόμενον᾽ καὶ γὰρ τὰ κακὰ καὶ τἀγαθὰ ἄξια οἰόμεθα σπουδῆς 
εἶναι, καὶ τὰ συντείνοντα πρὸς αὐτά’ ὅσα δὲ μηδέν τι ἣ μικρόν, 
οὐδενὸς ἄξια ὑπολαμβάνομεν’ τρία δ᾽ ἐστὶν εἴδη ὀλιγωρίας, 
καταφρόνησίς τε καὶ ἐπηρεασμὸς καὶ ὕβρις ὅ τε γὰρ κατα- 


28 περὶ ΑΓΟ : ἐπὶ ΩΣ [| διέλωμεν : διέλωμεν x. λέγωμεν 1“. 
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ἢ αὐτὸς del. À rec., ἢ εἰς αὐτοῦ τινα ΓΩ || 31 μὴ προσήχοντος ex À Bek., 
αἡ προσηχόντως omisso τοῦ ὀλιγ. Q || εἰ δὴ ex À Vict., ἐπεὶ δὲ l'OCDE, 
ἐπεὶ δὴ B [{|ἡ om. OCDE || 34 καὶ om. G [| τι : τινά τι C || 78 Ὁ ἃ τὴν : 
τῆς À || 3 οὐδεὶς — 4 ἐφίεται om. Z || δὲ : γὰρ Y || 4 αὑτῷ om. D'EQY 
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À in ras. || 13 αὐτὰ : πρὸς ταῦτα ΘΠ om. Γ΄ || μιχρὸν : μηδέν τι G, 
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15 Celui qui méprise dédaigne (car l'on 
méprise lout ce que l'on croit sans valeur ; 
or, ce qui n’a point de valeur inspire du dédain) . de même, 
il est manifeste que celui qui vexe méprise. 

18 La vexation est, en effet, un empèche- 
ment aux volontés d’ autrui, non pour son 
avantage, mais pour faire pièce à cet autre. 329 Puis doncque celui 
qui vexe ne cherche pas son propre avantage, il dédaigne ; car 
il ne suppose évidemment pas ni que sa victime lui doive nuire 
(car alors 1] la craindrait, au lieu de la dédaigner), ni qu'elle 
lui puisse être d'aucune utilité appréciable (sinon, il chercherait 
à être son ami). 


Mépris. 


Vexation. 


3 De mème, celui qui outrage dédaigne ; 
car l’outrage consiste en des actes ou des 
paroles pouvant faire éprouver de la honte δὰ patient, sans autre 
intérèt que ce résultat et pour le simple plaisir : rendre la 
pareille n’est pas, en effet, outrager, mais 56 venger. ** La cause 
du plaisir pour ceux qui outragent, c'est qu'ils croient, en faisant 
du mal, inieux affirmer leur supériorité, ?# Aussi les jeunes gens 
et les riches sont-ils enclins à l'outrage ; 118 s'imaginent qu’en 
outrageant ils se montrent supérieurs. 

29 Dans l’outrage rentre l'irrespect, et l’irres- 
pectueux dédaigne ; car l'on n'a point de 
respect pour ce qui n'a aucune valeur ni en bien ni en mal. 
# Aussi Achille dit-il, quand 1] se met en colère : 


Outrage. 


Irrespect. 


Il m'a manqué de respect, car il m’a pris et garde arbitrairement ma 
part de chef dans Île butin. 
el : 

Comme un émigré indigne de respoct ; 


c'est pour ces raisons qu'il se met en colère. 35 On croit avoir 
droit aux respects de ses inférieurs en naissance, en pouvoir, en 
vertu, et, en général, quand on a sur eux dans le même domaine 
une grande supériorité, par exemple, en fait d'argent : supé- 
riorité du riche sur le pauvre ; en fait d' éloquence : del’ homme 
disert sur l'homme inapte à parler ; supériorité de qui commande 
sur qui est commandé et de qui se croit digne de commander 
sur qui n'est bon qu'à obéir. ἢ Aussi le poète a-t-il dit. 

Fier est le cœur des rois nourrissons de Zeus, 
et : 

Mais il garde longtemps sa rancune. 


62 TEXNHE PHTOPIKHE B (2) 
φρονῶν ὀλιγωρεῖ (ὅσα γὰρ οἴονται μηδενὸς ἄξια, τούτων 
καταφρονοῦσιν͵ τῶν δὲ μηδενὸς ἀξίων ὀλιγωροῦσιν) καὶ ὃ 


ε 


ἐπηρεάζων φαίνεται καταφρονεῖν" ἔστιν γὰρ ὃ ἐπηρεασμὸς 


1378 Ὁ 


ἐμποδισμὸς ταῖς βουλήσεσιν μὴ ἵνα τι αὐτῷ ἀλλ᾽ ἵνα μὴ - 


ἐκείνῳ. ᾿Επεὶ οὖν οὐχ ἵνα αὑτῷ τι, ὀλιγωρεῖ" δῆλον γὰρ ὅτι οὔτε 
βλάψειν ὑπολαμθάνει͵ ἐφοβεῖτο γὰρ ἂν καὶ οὐκ ὠλιγώρει, οὔτ᾽ 
ὠφελῆσαι ἂν οὐδὲν ἄξιον λόγου, ἐφρόντιζε γὰρ ἂν ὥστε 
φίλος εἶναι. Καὶ ὃ ὑθρίζων δὲ ὀλιγωρεῖ: ἔστι γὰρ ὕθρις τὸ 
πιράττειν καὶ λέγειν ἐφ᾽ οἷς αἰσχύνη ἐστὶν τῷ τιάσχοντι, μὴ 
ἵνα τι γίγνηται αὐτῷ ἄλλο ἢ ὅτι ἐγένετο, ἀλλ᾽ ὅπως ἧσθῇ᾽ οἵ 
γὰρ ἀντιποιοῦντες οὐχ ὑβρίζουσιν ἀλλὰ τιμωροῦνται. Αἴτιον 
δὲ τῆς ἧἥδονῆς τοῖς ὑθδρίζουσιν, ὅτι οἴονται κακῶς δρῶντες 
αὑτοὺς ὑπερέχειν μᾶλλον. Διὸ of νέοι καὶ of πιλούσιοι ὑβρισταί" 
ὑπερέχειν γὰρ οἴονται ὑὕθρίζοντες. “γθρεως δὲ ἀτιμία, ὃ δ᾽ 
ἀτιμάζων ὀλιγωρεῖ" τὸ γὰρ μηδενὸς ἄξιον οὐδεμίαν ἔχει τιμήν, 
οὔτε ἀγαθοῦ οὔτε κακοῦ. Διὸ λέγει ὀργιζόμενος ὃ ᾿Αχιλλέυς 
᾿ ἠτίμησεν᾽ ἑλὼν γὰρ ἔχει γέρας αὐτὸς 
κα 
ὡς el τιν᾽ ἀτίμητον μετανάστην, 
ὡς διὰ ταῦτα ὀργιζόμενος. Προσήκειν δὲ οἴονται πολυωρεῖ- 
σθαι ὑπὸ τῶν ἡττόνων κατὰ γένος, κατὰ δύναμιν͵ κατ᾽ ἀρετήν, 
καὶ ὅλως ἐν ᾧ ἂν ταῦτα ὑπερέχῃ πολύ, οἷον ἐν χρήμασιν ὃ 
πλούσιος πένητος καὶ ἐν τῷ λέγειν ῥητορικὸς ἀδυνάτου εἰπεῖν 
καὶ ἄρχων ἀρχομένου καὶ ἄρχειν ἄξιος οἱόμενος τοῦ ἄρχε- 
σθαι ἀξίου. Διὸ εἴρηται 
θυμὸς δὲ μέγας ἐστὶ διοτρεφέων βασιλήων 


καὶ 
ἀλλά τε καὶ μετόπισθεν ἔχει κότον᾽ 


16 ὅσα : ἃ Q || post ἄξια add. εἶναι Q || 18 καταφρονεῖν : ὀλιγωρεῖν E || 
22 ἂν om. OBDE || 24 πράττειν x. λέγειν ex À Gaïsf.: βλάπτειν x. λυπεῖν 
Q || 25 γίγνηται ex À Gaisf. : γένηται Q || ἢ ὅτι ἐγένετο om. Γ΄ del Y? || 28 
οἵ: χαὶ οἷν, L' |] 31 κακοῦ: οὔτε χαχ. οὔτε ay. Q || 32 post αὐτὸς add, ἀπού- 
pas Q || 35 πολυωρεῖσθαι : πολυωρῆσθαι À || 79 ἃ 1 ταὐτῷ ὑπερέχῃ πολύ 
DEQZ, ταὐτὸ BY, αὐτὸς CG, ὑπερέχει À, et lotaliter in ipso, in quo excedunt 
multum Guïl. || 7 τε AYZ: γε Q |j post χότον add. ὄφρα τελέσσῃ EQX. 
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8 Car l'on s'indigne à cause du sentiment de sa supériorité. 
On veut encore avoir les respects de ceux dont on croit mériter 
les bons traitements ; ce sont ceux à qui nous avons fait ou 
faisons du bien, ou nous, ou un autre à cause de nous, ou l’un 
des nôtres, ou encore ceux à qui nous voulons ou avons voulu 
être bienfaisants. 
τ Ces définitions font déjà voir claire- 
Habitus favorables ent en quels habilus on se met en colère, 
à la colère. s 
contre quelles personnes et à quels su- 
jets. ‘? On se met en colère, quand l’on ressent de la peine : 
l’homme peiné est contrarié dans un désir ; si donc l’on fait 
obstacle à quelque désir, directement, par exemple quand on 
empêche l’homme altéré de boire, ou indirectement, l'effet est 
manifestement le mème dans les deux cas. 

15 Nous nous mettons encore en colère, contre tous ceux qui 
s'opposent à notre action, ou ne la secondent pas ou contrarient 
notre désir en quelque autre façon. ‘7 Si donc l'on est malade, 
pauvre, { en guerre }, amoureux, altéré, en général possédé d’un 
désir qu’on ne réussit pas à satisfaire, l’on est irascible et prompt 
à s'emporter, surtoutcontre ceux qui se désintéressent de notre 
situation ; par exemple, quand on est malade, contre ceux qui 
dédaignent cette maladie; pauvre, cette pauvreté ; quand on 
fait la guerre, cette guerre ; quand on est amoureux, cet amour; 
et ainsi du reste, (et, en dehors de ce cas, contre ceux qui sont 
indifférents à tout autre de nos désirs). ?* Car, en chaque indi- 
vidu, le chemin a été frayé à la colère par la passion existante, 

% L'on ressent encore la colère, quand on s'attendait au 
contraire de ce qui arrive ; car ce qui était très inattendu cause 
plus de peine, comme aussi plus de plaisir, quand vient à se 
réaliser ce qu'on désire. 

#1 On voit clairement par là en quelles saisons, quelles pério- 
des, quelles dispositions, quels âges l’on est facilement porté à 
la colère, et aussi en quels lieux et en quels moments ; et plus 
l'on est dans ces conditions, plus facilement est-on ému. 

“1 C'estdoncdans ces dispositions qu'on est 
aisément porté à la colère. On l’éprouve: 
contre ceux qui rient de nous, nous tournent en ridicule, nous 
raillent ; car ils nous outragent. — ** Contre ceux qui nous 
causent tous les préjudices, qui sont des indices d'outrage. 
%* Or telles sont nécessairement les actions qui n'ont pour but ni 


Personnes. 
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ἀγανακτοῦσι γὰρ διὰ τὴν ὑπεροχήν. Ἔτι 69 ὧν τις οἴεται 
εὖ πάσχειν δεῖν’ οὗτοι δ᾽ εἰσὶν οὗς εὖ πεποίηκεν ἢ ποιεῖ, 
αὐτὸς ἢ δι᾽ αὐτόν τις ἢ τῶν αὐτοῦ τις, À βούλεται ἢ ἐβουλήθη. 

Φανερὸν οὖν ἐκ τούτων ἤδη πῶς τε ἔχοντες ὀργίζονται 
αὐτοὶ καὶ τίσιν καὶ διὰ ποῖα. Αὐτοὶ μὲν γάρ, ὅταν λυτιῶνται᾽ 
ἐφίεται γάρ τινος ὃ λυπούμενος" ἐάν τε οὖν κατ᾽ εὐθυωρίαν 
ὅτιοῦν ἀντικρούσῃ τις, οἷον τῷ διψῶντι πρὸς τὸ πιεῖν, ἐάν τε 
μή, ὁμοίως ταὐτὸ φαίνεται ποιεῖν: καὶ ἐάν τε ἀντιπράττῃ 
τις ἐάν τε μὴ συμπράττῃ ἔάν τε ἄλλο τι ἐνοχλῇ οὕτως 
ἔχοντα, πᾶσιν ὀργίζεται. Διὸ κάμνοντες, πιενόμενοι, {πολε- 
uoOvtec), ἐρῶντες, διψῶντες, ὅλως ἐπιθυμοῦντές τι καὶ μὴ 
κατορθοῦντες ὀργίλοι εἰσὶ καὶ εὐτιαρόρμητοι, μάλιστα μὲν πρὸς 
τοὺς τοῦ παρόντος ὀλιγωροῦντας, οἷον κάμνων μὲν τοῖς πρὸς 
τὴν νόσον, πενόμενος δὲ τοῖς πρὸς τὴν πενίαν, πολεμῶν δὲ 
τοῖς τιρὸς τὸν πόλεμον, ἐρῶν δὲ τοῖς πρὸς τὸν ἔρωτα, ὁμοίως 
δὲ καὶ τοῖς ἄλλοις, (εἰ δὲ ph, κἂν ὅτιοῦν ἄλλο ὀλιγωρῇ τις)" 
τιροωδοποίηται γὰρ ἕκαστος πρὸς τὴν ἑκάστου ὀργὴν ὕπὸ τοῦ 
ὑπάρχοντος πάθους" ἔτι δ᾽ ἐὰν τἀναντία τύχῃ προσδεχόμενος" 
λυτιεῖ γὰρ μᾶλλον τὸ πολὺ παρὰ δόξαν, ὥσπερ καὶ τέρπει τὸ 
τιολὺ παρὰ δόξαν, ἐὰν γένηται ὃ βούλεται. Διὸ καὶ ὧραι καὶ 
χρόνοι καὶ διαθέσεις καὶ ἡλικίαι ἐκ τούτων φανεραί, ποῖαι 
εὐκίνητοι πρὸς ὀργὴν καὶ ποῦ καὶ πότε, καὶ ὅτε μᾶλλον ἐν 
τούτοις εἰσί, μᾶλλον καὶ εὐκίνητοι. 

Αὐτοὶ μὲν οὖν οὕτως ἔχοντες εὐκίνητοι πρὸς ὀργήν, ὀργί- 
ζονται δὲ τοῖς τε καταγελῶσι καὶ χλευάζουσιν καὶ σκώ- 

8 52° : ap” EY!, ἐφ᾽ Ζ || 10 τῶν αὐτοῦ τις : ἣ τῶν αὐτοῦ τις ἢ δι᾽ αὐτοῦ 
ΘΙ], δι᾿ αὐτὸν Γ || 14 ἀντιχρούσῃ τις ex À Gaisf. : ἐάν τε κατ᾽ εὐθυωρίαν 
οὖν ἀντιχρούῃ τις Ω || 15 ὁμοίως om. L || 17 ἔχοντα : ἔχον ΠΥΖΣ, ἔχων 
ΓΟ I πᾶσιν : τοῖς πᾶσιν ΘΙ, πᾶσι τούτοις À || πολεμοῦντες add. Bek. || 
18 τι ex À Speng. om. Q || 19 μὲν om, À |: 20 παρόντος : τοὺς παρόντας 
A corr. || 23 post τοῖς ἄλλοις ex si autem non et quodcunque aliud parui 
pendat quis Guil. εἰ δὲ μή, κἂν ὁτιοῦν ἄλλο ὀλιγωρῇ τις add. Susem. 
Roem. || 24 προωδοποίηται ex ἃ Beck. : προοδοποιεῖται ΓΠ || 26 πολὺ 
παρὰ Al': τὸ x. xai 7. Q |] 27 ἐὰν ΑΓΣ : ἐὰν γὰρ ODE || καὶ ὦραι καὶ 
χρόνοι : x. x. x. ὦ. [|] 29 x. ποῦ ». πότε ex À Beck. : x. πότε x. ποῦ 


ΓΠΥΖ || καὶ ὅτε : nai ὅτι ὅτε Ὡ || 36 ὧν A : à ΩΣ. 


1379 ἃ 


10 


20 


25 


4479 ἃ 


1379 Ὁ 


RHÉTORIQUE II (2) 64 


une revanche ni l’intérèt ; car alors 1] semble qu'elles atent pour 
causCc le désir d'outrager. — 35 Contre ceux qui décrient δ: 
méprisent ce que nous prenons le plus à cœur ; quelqu'un 86 
pique-t-il, par exemple, de philosophie, il s'irrite si on parle 
contre elle ; de beauté, si l’on en médit, et ainsi du reste. 
89 Dans ces cas-là, notre colère est bien plus vive, si nous soupçon- 
nons que nous ne possédons pas du tout ces avantages, ou seu- 
lement à un faible degré, ou si l’on ne croit pas que nous les 
possédions ; croit-on, en effet, avoir grande supériorité en 
l'objet de la raillerie, celle-ci nous laisse froids. — ? Contre 
ceux qui nous sont chers, plus que contre ceux qui ne le sont 
pas ; car l’on croit avoir plus de titres à leurs bons offices qu’à 
leur indifférence. — ὁ Contre ceux qui nous accordent d'habi- 
tude respect ou déférence, si par la suite leurs procédés à notre 
égard ne sont plus les mêmes ; car alors on croit être inéprisé 
d'eux ; sinon ils nous traitcraient comme par le passé. —$ Contre 
ceux qui ne paient pas nos bienfaits de retour et ne nous ren- 
dent pas exactement la pareille ; et contre ceux qui agissent à 
l'encontre de nos intérêts, s'ils sont nos inférieurs ; car tous 
ceux qui procèdent ainsi nous méprisent manifestement, les 
seconds, comme si c'était nous leurs inférieurs ; les premiers, 
comine s'ils avaient été obligés par des inférieurs. — 49 Contre 
ceux qui nc jouissent d'aucune considération : nous témoignent- 
ils quelque dédain, notre colère est plus vive ; car, selon notre 
hypothèse, la colère est émue par le dédain de qui n’a pas le 
droit de dédaigner ; or, ces inférieurs n'ont pas ce droit. — 
15 Contre nos amis, s'ils ne parlent et n'agissent pas bien à 
notre endroit, ct encore plus s'ils parlent et agissent mal envers 
nous ; s'ils ne s'aperçoivent pas de nos besoins ; ainsi le Plexip- 
pos d'Antiphon (t)s'irritait contre Méléagre; ne point s'en aper- 
cevoir cst, en cllet, un indice de dédain ; ce qui nous soucie ne 
nous échappe pas. — "1 Contre ceux qui se réjouissent de nos 
infortunes, ct, en général, gardent leur sérénité dans nos inal- 
heurs, ce qui est indice où d'hostilité ou d'indillérence. — 
13 Contre ceux qui ne se soucient pas de la peine qu'ils nous 
causent; raison pour laquelle l’on se met en colère contre les 
porteurs de mauvaises nouvelles. — ?° Contre ceux que laissent 
indifférents le récit ou le spectacle de nos faiblesses ; car ils sont 
pareils à des indillérents ou à des ennemis ; l'amitié, en effet, 


(t) Dans la tragédie de Méléagre, cf. 1399 b 27. 
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πτουσιν᾽ ὑθρίζουσι γάρ. Kat τοῖς τὰ τοιαῦτα βλάτιτουσιν ὅσα 
ὕθρεως σημεῖα. ᾿Ανάγκη δὲ τοιαῦτα: εἶναι ἃ μήτε ἀντί τινος 
ht” ὠφέλιμα τοῖς ποιοῦσιν. Ἤδη γὰρ δοκεῖ δι᾽ ὕθριν, Καὶ 35 
τοῖς κακῶς λέγουσι καὶ καταφρονοῦσι περὶ ὧν αὐτοὶ μάλιστα 
σπουδάζουσιν, οἷον οἵ ἐπὶ φιλοσοφία φιλοτιμούμενοι ἐάν τις 
εἰς τὴν φιλοσοφίαν, of δ᾽ ἐπὶ τῇ ἰδέᾳ Ed τις εἷς τὴν ἰδέαν, 
ὁμοίως δὲ καὶ ἐπὶ τῶν ἄλλων. Ταῦτα δὲ πολλῷ μᾶλλον, ἐὰν 
ὑτιοτιτεύσωσι μὴ ὕπάρχειν αὐτοῖς, ἢ ὅλως ἢ μὴ ἰσχυρῶς, ἢ 4o 
- μὴ δοκεῖν’ ἐπειδὰν γὰρ σφόδρα οἴωνται ὑπερέχειν ἐν τού- 4379 
τοις, ἐν οἷς σκώτιτονται, οὐ φροντίζουσιν. Καὶ τοῖς φίλοις 
μᾶλλον ἢ τοῖς μὴ φίλοις οἴονται γὰρ προσήκειν μᾶλλον 
πάσχειν εὖ ὕπ᾽ αὐτῶν ἢ μή. Καὶ τοῖς εἰθισμένοις τιμᾶν ἢ 
φροντίζειν, ἐὰν πάλιν μὴ οὕτως ὁμιλῶσιν: καὶ γὰρ ὑπὸ 5 
τούτων οἴονται καταφρονεῖσθαι. ταὐτὰ γὰρ ἂν ποιεῖν. [Καὶ 
τοῖς μὴ ἀντιποιοῦσιν εὖ μηδὲ τὴν ἴσην ἀνταποδιδοῦσιν. Καὶ 
τοῖς τἀναντία ποιοῦσιν αὐτοῖς, ἐὰν ἥττους ὦσιν᾽ καταφρονεῖν 
γὰρ πάντες οἱ τοιοῦτοι φαίνονται, καὶ οἵ μὲν ὧς ἡττόνων οἱ 

δ᾽ ὡς παρὰ ἡττόνων. Καὶ τοῖς ἐν μηδενὶ λόγῳ οὖσιν, ἄν τι 10 
ὄλιγωρῶσι, μᾶλλον: ὕπόκειται γὰρ ἧ ὀργὴ τῆς ὀλιγωρίας 
πρὸς τοὺς μὴ προσήκοντας, προσήκει δὲ τοῖς ἥττοσι μὴ ÔÀt- 
γωρεῖν᾽ τοῖς δὲ φίλοις, ἔάν τε μὴ εὖ λέγωσιν ἣ ποιῶσιν, καὶ 
ἔτι μᾶλλον ἐὰν τἀναντία, καὶ ἐὰν μὴ αἰσθάνωνται δεομένων, 
ὥσπερ ὃ ᾿Αντιφῶντος Πλήξιπτπος τῷ Μελεάγρῳ. ὀλιγωρίας 15 
γὰρ τὸ μὴ αἰσθάνεσθαι σημεῖον: ὧν γὰρ φροντίζομεν, οὐ 
λανθάνει. Καὶ τοῖς ἐπιχαίρουσι ταῖς ἀτυχίαις καὶ ὅλως 
εὐθυμουμένοις ἐν ταῖς αὐτῶν ἀτυχίαις" ἢ γὰρ ἐχθροῦ ἢ ὅλι- 
γωροῦντος σημεῖον, Καὶ τοῖς μὴ φροντίζουσιν ἐὰν λυπήσωσιν᾽ 

διὸ καὶ τοῖς κακὰ ἀγγέλλουσιν ὀργίζονται. Kat τοῖς ἢ ἀκούουσι 10 
περὶ αὐτῶν À θεωμένοις τὰ αὐτῶν φαῦλα" ὅμοιοι γάρ εἶσιν À 
ὀλιγωροῦσιν ἢ ἐχθροῖς᾽ οἷ γὰρ φίλοι συναλγοῦσιν͵ θεώμενοι δὲ 


79 b τ γὰρ Al : δὲ QI] ὑπερέχειν Roem. : ὑπάργ ειν Q || 4 πάσγειν εὖ 
ὑπ᾽ αὐτῶν À : ὑπ. αὖτ. εὖ π. Q || 6 ταὐτὰ : ταὐτὸν DEQ, τοὐύτοΥ || ἂν 
Ὁ LL 
ποιεῖν : ἔδει ποιεῖν ΟΣ || 7 ἀν αεύδι δου AY corr. : ἀποδιδ, OD || 12 μὴ 
ante προσήχοντας om. IIYZY || 18 αὐτῶν : ἑαυτῶν Q || 20 xai om. ἢ. 
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partage la peine des amis, et le spectacle de leurs propres 
défauts peine tous les hommes. 

23 En outre, contre ceux qui nous dédaignent devant cinq 
sortes de personnes : celles dont nous sommes les rivaux, que 
nous admirons, dont nous voulons être admirés, qui nous ins- 
pirent du respect, à qui nous en inspirons ; si l’on nous dédaigne 
en leur présence, notre colère est plus grande. — 2 Contre ceux 
qui dédaignent des personnes, qu'il nous scrait honteux de ne 
pas secourir, par exemple, parents, enfants, femmes, subor- 
donnés. — 39 Contre ceux qui ne nous témoignent pas de recon- 
naissance ; car alors leur dédain est à l’encontre de ce qu'ils 
nous doivent. — 39 Contre ceux qui opposent l'ironie à nos 
préoccupations sérieuses, l’ironie ayant quelque chose de mépri- 
sant. — “! Contre ceux qui, bienfaisants pour les autres ne le 
sont pas pour nous; car il y a du mépris à nous juger indignes 
de ce qu'on fait pour tous. — %? L'oubli pcut aussi provoquer 
la colèrc, ne füt-ce, par cxemple, que l'oubli des noms, chose 
insignifiante pourtant; car l'oubli semble aussi indice de. 
dédain ; ila, en ellet, pour cause l’insouciance, laquelle est une 
forme de dédain. 

! Nous avons traité à la fois des per- 
sonnes contre lesquelles s'émeut la colère, 
des disposilions où on la ressent, des objets 
qui l'excitent. 21] est évident que l'orateur doit, par le moyen 
du discours, mettre ses auditeurs dans la disposition favorable 
à la colère, représenter ses adversaires comme coupables de 
paroles ou d'actes propres à l’exciter, et comine ayant l’un des 
caractères qui peuvent l’'émouvoir. 


Emploi de ces 
prémisses. 


3 
[Du calme.] 


5 Puisque le procès du calme est l'inverse 
de celui de la colère, comme le calme celui 
de la coltre, il faut définir les habitus propres au calme, les 
personnes à l'égard desquelles on cst dans les dispositions au 
calme, les moyens par lesquels on est calmé. 

8 Admetlons que le caline cst le retour à 
l'état normal et l’apaiscment de la colère. 

Puis donc que l'on sc mct en colère 
contre ceux qui dédaignent, et que le dédain 


Division. 


Définition. 


Personnes. 
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τὰ οἰκεῖα φαῦλα πάντες ἀλγοῦσιν. Ετι τοῖς ὀλιγωροῦσι πρὸς 
τιέντε, τιρὸς οὗς φιλοτιμοῦνται, [πρὸς] 096 θαυμάζουσιν, ὑφ᾽ 

ὧν βούλονται θαυμάζεσθαι, ἢ 096 αἰσχύνονται, ἢ ἐν τοῖς “5 
αἰσχυνομένοις αὐτούς" ἄν τις ἐν τούτοις ὀλιγωρῇ, ὀργίζονται 
μᾶλλον. Καὶ τοῖς εἰς τὰ τοιαῦτα ὀλιγωροῦσιν ὅπὲρ ὧν αὐτοῖς 
αἰσχρὸν μὴ βοηθεῖν, οἷον γονεῖς, τέκνα, γυναῖκας, ἀρχομένους. 
Kal τοῖς χάριν μὴ ἀποδιδοῦσιν: παρὰ τὸ προσῆκον γὰρ ἥἧ 
ὀλιγωρία. Καὶ τοῖς εἰρωνευομένοις πρὸς σπουδάζοντας" 30 
καταφρονητικὸν γὰρ ἡ εἰρωνεία. Καὶ τοῖς τῶν ἄλλων εὐποιη- 
τικοῖς, ἐὰν μὴ καὶ αὐτῶν καὶ γὰρ τοῦτο καταφρονητικόν, 
τὸ μὴ ἀξιοῦν ὧν πάντας καὶ αὐτόν. Ποιητικὸν δ᾽ ὀργῆς καὶ 

ἡ λήθη, οἷον καὶ ἣ τῶν ὀνομάτων οὕτως οὖσα περὶ μικρόν’ 
ὀλιγωρίας γὰρ δοκεὶ καὶ ἣ λήθη σημεῖον εἶναι" δι᾽ ἀμέλειαν 35 
μὲν γὰρ ἡ λήθη γίγνεται, ἡ δ᾽ ἀμέλεια ὀλιγωρία τίς 
ἐστιν. | 

Οἷς μὲν οὖν ὀργίζονται καὶ ὡς ἔχοντες καὶ διὰ ποῖα, 1380 a 

ἅμα εἴρηται: δῆλον δ᾽ ὅτι δέοι ἂν κατασκευάζειν τῷ λόγῳ 
τοιούτους οἷοι ὄντες ὀργίλως ἔχουσιν, καὶ τοὺς ἐναντίους 
τούτοις ἐνόχους ὄντας ἐφ᾽ οἷς ὀργίζονται, καὶ τοιούτους οἵοις 


δργίζονται. 5 
3 


Επεὶ δὲ τῷ ὀργίζεσθαι ἐναντίον τὸ πραύὔνεσθαι καὶ 
δργὴ πραότητι, ληπτέον πῶς ἔχοντες πρᾶοί εἶσι καὶ πρὸς 


τίνας πράως ἔχουσι καὶ διὰ τίνων τπιραύνονται. 


Ἔστω δὴ 


25 ἢ où: n πρὸς 006 Q |] 26 τούτοις : ἐν τούτ. ἐάν τις Ὡ || 27 τὰ 
τοιαῦτα : ταῦτα BG || 28 βοηθεῖν ΑΓΣ : βοηθοῦσιν OBD || 30 εἰρωνευο- 
ένοις À corr. Q : εἰρηνευομένοις ‘A! || πρὸς : ποὸς τοὺς ΩΣ || 34 ἢ et 
οὕτως ΑΣ, om. ( [|| πεοὶ Α' : παρὰ A? BOY || 35 ἀμέλειαν υὲν γὰρ À : 
διὰ μὲν ya2 au. OBE || 36 τις om. ΓΘ(Π [| 80 ἃ 2 ἄμα ex À Vict. om. 
ODE || ὅτι : ὡς ΘΗΣ || post ἂν add. αὐτὸν l'OIT || 3 ὀργίλως : ὁλι- 
γώρως À ji] ὃ τῷ ὀργίζεσθαι οἱ τὸ πραύνεσθαι À τὸ ὀργίζεσθαι ἐναντίον 
τῷ πραύνεσθαι (2 || 7 πραότητι : πραότητος DEQ || πῶς : πῶς τε BCDY. 
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est chose volontaire, il est manifeste qu’à l'égard des personnes 
qui ne font aucune des choses susdites, ou les font ou paraissent 
les faire involontairement, l'on est calme. — 1? De même, à 
l'égard de ceux qui voulaient le contraire de ce qu'ils ont fail. 
— 13 De tous ceux qui sont tels envers eux-mêmes; car 1l ne 
semble pas que personne se dédaigne. — 1" De ceux qui recon- 
naissent et regrettent leur faute(!); le reinords du tort qu'on nous 
a fait est pour nous comme une réparation qui fait cesser notre 
colère. ‘6 Notre façon de châtier nos domestiques en est un 


‘indice: s'ils contestent et nient, notre châtiment est plus 


? 
notre emportement tombe. !* La cause en est qu'il Υ a impu- 


dence à nier l'évidence ; or, l'impudence(?) est dédain et mépris : 
par exemple, ceux pour qui nous avons grand mépris ne nous 
inspirent aucune pudeur. — ??Envers ceux qui s’humilient 
devant nous et ne contestent point ; car ils semblent par là se 
reconnaître nos inférieurs ; or, les inférieurs craignent, et la 
crainte est incompatible avec le dédain. ?* La preuve que la 
colère cesse envers ceux qui s’humilient, c’est que les chiens ne 
mordent pas ceux qui 8 ‘asseyent (5). — 26 Ceux qui prennent au 
sérieux ce que nous-mêmes prenons au sérieux ; Car, nous 
semble-t-il, ils nous prennent nous-mêmes au sérieux et ne 
nous méprisent pas. — ?7 Ceux qui nous ont rendu plus de 
services qu'ils n’en ont reçu de nous. — ?# Ceux qui nous solli- 
citent et nous supplient ; car ils se font plus humbles que nous. 
— 9. Ceux qui ne sont pas outrageants, ni railleurs, ni dédai- 
gneux (*) envers personne, ou envers les honnêtes gens, ou envers 
ceux qui sont tels que nous. 3 En règle générale, c’est de l’exa- 
men des conditions contraires à celles de la colère que se tirent 
celles du calnie. — 35 Envers ceux que nous craisnons ou révé- 
rons ; Car, tant que nous sommes dans ces dispositions, nous ne 
nous mettons pas en colère; il est, en effet, impossible de res- 
sentir en même temps crainte et colère. — 3% Envers ceux qui 
ont agi par colère, ou bien la colère ne s'émeut pas ou elle est 
moindre ; car ils ne paraissent pas avoir agi par dédain ; dans 


sévère ; mais, s’ils reconnaissent que leur châtiment est mérité, 


(1) Cf. Morale à Nicomaque, 1110 b 18. 

(2) Gf. unc autre définition à 1383 b τή. 

(5) Sans douto allusion à Odyssée XIV 26 (arrivée d'Ulysse chez 
Euméc); cf. aussi Pline, Fist. nat., VIIL, Δι, 6v. 

(4) Cf. au contraire 1378 b 14 sqq., 1379 a 31 sqq. 
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πράυνσις κατάστασις καὶ ἠρέμησις δργῆς. 

Εἰ οὖν ὀργίζονται 
τοῖς ὀλιγωροῦσιν, ὀλιγωρία δ᾽ ἑκούσιον, φανερὸν ὅτι καὶ τοῖς 
μηδὲν τούτων ποιοῦσιν ἢ ἀκουσίως ποιοῦσιν ἢ φαινομένοις 
τοιούτοις πρϑοί εἶσιν. Kal τοῖς τἀναντία ὧν ἐποίησαν βουλο- 
μένοις. Καὶ ὅσοι καὶ αὐτοὶ εἷς αὑτοὺς τοιοῦτοι" οὐδεὶς γὰρ 
αὐτὸς αὑτοῦ δοκεῖ ὀλιγωρεῖν" καὶ τοῖς ὁμολογοῦσι καὶ ueta- 
μελομένοις᾽ ὧς γὰρ ἔχοντες δίκην τὸ λυπεῖσθαι ἐπὶ τοῖς 
πεποιημένοις παύονται τῆς ὀργῆς. Σημεῖον δὲ ἐπὶ τῆς τῶν 
οἰκετῶν κολάσεως᾽ τοὺς μὲν γὰρ ἀντιλέγοντας καὶ ἀρνουμέ- 
νους μᾶλλον κολάζομεν, πρὸς δὲ τοῦς ὁμολογοῦντας δικαίως 
κολάζεσθαι παυόμεθα θυμούμενοι. Αἴτιον δ᾽ ὅτι ἀναισχυντία 
τὸ τὰ φανερὰ ἀρνεῖσθαι, ἣ δ᾽ ἀναισχυντία ὀλιγωρία καὶ 
καταφρόνησις" ὧν γοῦν πολὺ καταφρονοῦμεν, οὐκ αἰσχυνόμεθα. 
Kal τοῖς ταπεινουμένοις πρὸς αὐτοὺς καὶ μὴ ἀντιλέγουσιν᾽ 
φαίνονται γὰρ δμολογεῖν ἥττους εἶναι, οἷ δ᾽ ἥττους φοβοῦνται, 
φοβούμενος δὲ οὐδεὶς ὀλιγωρεῖ. “Ὅτι δὲ πρὸς τοὺς ταπεινου- 
μένους παύεται ἡ ὀργή, καὶ οἵ κύνες δηλοῦσιν οὐ δάκνοντες 
τοὺς καθίζοντας. Καὶ τοῖς σττουδάζουσι πρὸς τοὺς σπουδάξζον- 
τας᾽ δοκεῖ γὰρ σπουδάζεσθαι ἀλλ᾽ οὐ καταφρονεῖσθαι. Καὶ τοῖς 
μείζω κεχαρισμένοις. Kal τοῖς δεομένοις καὶ παραιτουμένοις" 
ταπεινότεροι γάρ’ καὶ τοῖς μὴ ὕθρισταϊῖς μηδὲ χλευασταῖς 
μηδ᾽ ὀλιγώροις εἷς μηδένα ἢ μὴ εἰς χρηστοὺς μηδ᾽ εἷς τοιού- 
τους οἷοί περ αὐτοί, “Ὅλως δ᾽ ἐκ τῶν ἐναντίων δεῖ σκοπεῖν 
τὰ πραύΐὔνοντα. Καὶ οῦς φοβοῦνται ἢ αἰσχύνονται, ἕως ἂν 
οὕτως ἔχωσιν, οὐκ ὀργίζονται: ἀδύνατον γὰρ ἅμα φοβεῖσθαι 
καὶ ὀργίζεσθαι. Καὶ τοῖς δι᾽ ὀργὴν ποιήσασιν À οὐκ ὀργίζονται 
ἢ ἧττον ὀργίζονται’ οὐ γὰρ δι᾽ ὀλιγωρίαν φαίνονται πρᾶξαι" 


10 δ᾽ A : δ᾽ ἐστὶν Ω || 13 αὐτοὶ À : om. Q || 17 ἀντιλέγοντας καὶ ἀρνου- 
μένους : ἀρ. x. ἀν. Ὦ || 28 za τοῖς μείζω xeyaptouévor om [|| 30 μὴ 
ante εἰς μηδένα Q || 30 μὴ εἰς χρηστοὺς : €. um. y. AGE || μηδ᾽ εἰς : ἢ μὴ 
τοιούτους Ὁ || 32 τὰ πραύνοντα AT": τὰ πραῦὔντιχά Q || καὶ oÙs φοθοῦνται 
ñ om. (2, χαὶ αἰσχύνονται ( || 33 γὰρ om. À. 
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la colère, en effet, personne ne dédaïgne ; car le dédain n'est pas 
pénible, tandis que la colère s'accompagne de peine. ὁ Nous ne 
nous mettons pas non plus en colère contre qui nous révére. 

2Dans l’habitus opposé à celui de la 
colère, l'on est évidemment calme; par 
exemple, dans le jeu, le rire, une fête, un jour heureux, le 
succès, l'accomplissement d'un devoir, et, en général, dans 
l'absence de peine, le plaisir qui n'outrage personne, l'honnète 
espoir. — $En outre, après un long temps et quand l'on n'est 
plus sous le coup de la colère ; car le temps y met fin. — © La 
colère, même plus forte, éprouvée contre une personne, cesse, si 
l'on tire auparavant vengeance d'une autre, ὃ Aussi Philocrate 
eut-il raison de répondre à qui lui demandait pourquoi il ne se 
défendait pas contre le peuple irrité: « Pas encore. » — 
« Qu’'attends-tu donc ? 5» — « D’en avoir vu un autre en butte 
à la calomnie. » — 10Car on retrouve le calme, quand on ἃ 
dépensé sa colère contre un autre ; c’est ce qui arriva pour Ergo- 
philos (*): bien que les Athéniens fussent plus irrités contre lui 
que contre Callisthènes, ils le renvoyèrent absous, parce qu'ils 
avaient, la veille, condamné Callisthènes à mort. — !* A l’épard 
de ceux que l'on ἃ fait condamner. — ‘De ceux qui ont 
souffert plus de mal qu’on ne leur en eût fait sous l'empire de 
la colère; car c'est une quasi vengeance que l'on s'imagine 
avoir tirée d'eux. — 16 Et, si l’on se croit coupable soi-même et 
justement puni; {car l’on ne se met pas en colère contre ce qui 
est juste]; l'on n’admet plus, en effet, que le mal dont on 
souffre soit immérité, ce qui, selon notre définition, émeut la 
colère. δ Aussi faut-il faire précéder le châtiment d'une répri- 
mande verbale; ainsi, les esclaves mêmes s’indignent moins 
d'être châtiés. — ?0 Et si nous croyons que ceux que nous dési- 
rons punir ignoreront qu'ils sont punis à cause de nous et par 
représailles ; en effet, la colère s'émeut contre un individu, ce 
qui résulte à l'évidence de notre définition. 23 Aussi Homère 
a-1-il raison de faire dire à son héros : 


Habitus. 


Réponds-lui que c’est Ulysso, le dévastateur do villes, 


comme si Ulysse n'eût pas dù étre vengé, si le Cyclope avait 


(1) Los stratèges Ergophilos οἱ Callisthènes furent accusés de trahison 
on 362 après un traité conclu avec Perdiccas; en réalité, Ergophilos fut 
condamné à une amende (Démosthène, Amb. 180). 


67 TEXNHE ΡΗΤΟΡΙΚῊΣ Β (3) 
οὐδεὶς γὰρ ὀργιζόμενος ὀλιγωρεῖ" À μὲν γὰρ ὀλιγωρία ἄλυπον, 
ἡ δ᾽ ὀργὴ μετὰ λύπης. Καὶ τοῖς αἰσχυνομένοις αὐτούς. 

Καὶ ἔχοντες δὲ ἐναντίως τῷ ὀργίζεσθαι δῆλον ὅτι npäol 
εἶσιν, οἷον ἐν παιδιϑ, ἐν γέλωτι, ἐν ἑορτῇ, ἐν εὐημερία, ἐν 
κατορθώσει, ἐν πληρώσει, ὅλως ἐν ἀλυπία καὶ ἡδονῇ μὴ 
ὑθριστικῇ καὶ ἐν ἐλπίδι ἐπιεικεῖ. Ἔτι κεχρονικότες καὶ μὴ 
ὑπόγυιοι τῇ ὀργῇ ὄντες παύει γὰρ ὀργὴν ὃ χρόνος. Παύει δὲ 
καὶ ἑτέρου ὀργὴν μείζω ñ παρ᾽ ἄλλου ληφθεῖσα τιμωρία 
τιρότερον᾽ διὸ εὖ Φιλοκράτης, εἰπόντος τινὸς ὀργιζομένου τοῦ 
δήμου τί οὐκ ἀπολογεῖ; « Οὔπω γε », ἔφη. « ᾿Αλλὰ πότε: » 
« Ὅταν ἴδω ἄλλον διαδεθλημένον: » πρᾶοι γὰρ γίγνονται ὅταν 
εἷς ἄλλον τὴν ὀργὴν ἀναλώσωσιν, 5 ouvéôn ἐπὶ ᾿Εργοφίλου᾽ 
μᾶλλον γὰρ χαλεπαίνοντες ἢ Καλλισθένει ἀφεῖσαν διὰ τὸ 
Καλλισθένους τῇ προτεραία καταγνῶναι θάνατον. Καὶ ἐὰν 
ἕλωσιν. Καὶ ἐὰν μεῖζον κακὸν πεπονθότες ὦσιν ἢ οἱ ὀργιζό-- 
μενοι ἂν ἔδρασαν' ὥσπερ εἰληφέναι γὰρ οἴονται “τιμωρίαν. 
Kal ἐὰν ἀδικεῖν οἴωνται αὐτοὶ καὶ δικαίως πάσχειν᾽ [où 
γίγνεται À ὀργὴ πρὸς τὸ δίκαιον᾽] οὐ γὰρ ἔτι παρὰ τὸ προσ- 
fixkov νομίζουσι πάσχειν, ἧ δ᾽ ὀργὴ τοῦτο ἦν. Διὸ δεῖ τῷ 
λόγῳ προκολάζειν᾽ ἀγανακτοῦσιν γὰρ ἧττον κολαζόμενοι καὶ 
ot δοῦλοι. Kal ἐὰν μὴ αἰσθήσεσθαι οἴωνται ὅτι δι᾽ αὑτοὺς καὶ 
ἀνθ᾽ ὧν ἔπαθον À γὰρ ὀργὴ πρὸς τὸν καθ᾽ ἕκαστόν ἐστιν. 
Δῆλον δ᾽ ἐκ τοῦ δρισμοῦ, Διὸ ὀρθῶς πεποίηται 


φάσθαι ᾽Οδυσσῇα πτολιπόρθιον, 
ὡς οὐ τετιμωρημένος εἰ μὴ ἤσθετο καὶ ὕφ᾽ ὅτου καὶ àvB 


36 ἄλυπον : ἄλυπος Ω || 80 b 5 ἔτι : ἕτι δὲ O2 || 6 τῇ ὀργῇ : in ira entes 
Guil. || παύει — τιμωρία : quielat autem alterius ira maior et ab alio 
recepla punitio Guil. [| 9 οὔπω γε — πότε : οὕπω, pr, ἀλλὰ τότε, ὅταν 
ΓΙ! 10 ἵδω ἄλλον A: à. ἵ, Q |] 11 ὃ ex À Gais. Roem. : οἷον © || ἐπὶ 
᾿Εργοφίλου : accidit Ergophilo Guil. || 14 ἔλωσιν ΑἸὩΣ (cf. Plat. Polit. 
558 A): ἐλεῶσι À corr. || οἱ om. ΠΥΖ || 15 ὥσπερ εἰληφέναι γὰρ ex A 
Gaisf. : &.y. «. Q || 16 où γίγνετα!: — δίχαιον secl. Vahlen Roem. (οὐ 
γίγνεται γὰρ (2, γὰρ om. cod. m. Guil,) || 18 νομίζουσι : οἴονται (2 || 
19 λόγῳ : τῷ λόγῳ δεῖ Q || οὕτως excidisse uidetur ante χολαζόμενο:, 
uertit Muret || 21 τὸν À : τῶν Q || 23 πτολιπόρθιον : πτολίπορθον Q. 
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ignoré par qui et en représailles de quoi il avait été aveuglé. — 
25 Par conséquent, l'on ne se met pas en colère contre ceux qui 
ne Ja peuvent sentir, non plus que contre les morts, parce que, 
se dit-on, ils ont subi l'épreuve suprème, ne souffriront et ne 
sentiront plus, souffrance et sentiment que désirent ceux qui 
sont en colère. 38 Aussi Homère a-{-il eu raison de dire au sujet 
d'Hector, quand les dieux veulent faire cesser la colère d'Achille 
contre le mort : 


C'est une poussière insensible qu'il outrage dans son ressentiment. 


30 Les orateurs, qui veulent ramener 
leurs auditeurs au calme doivent donc évi- 
demment tirer leurs arguments de ces 
lieux ; ils doivent les amener à ces dispositions, en représentant 
ceux contre qui s’émeut leur colère ou comme pouvant leur 
inspirer de Ja crainte, ou comme dignes de révérence, ou 
comme ayant fait preuve de bienveillance à leur égard, ou 
comme ayant agi contre Jeur gré, ou comme aÿant grand 
remords de leurs actes. 


Emploi 
de ces lieux. 


4 


[De l'amitié et de la haine.] 


96 Quelles personnes l'on ame ou l’on 
hait, et pourquoi €...), disons-le, après 
avoir défini l'amitié, et ce que c’est qu’aimer. 35 Admettons donc 
qu'aimer, c'est souhaiter pour quelqu'un ce que l'on croit des 
biens, pour lui et non pour nous, et aussi être, dans la mesure 
de son pouvoir, enclin à ces bienfaits. ! Est notre ami celui qui 
nous aime, et que nous aimons en retour. ?S$e croient amis 
ceux qui sont dans celte disposition l’un envers l’autre. 

3 Ces hypothèses admises, est nécessaire- 

ne ment notre ami celui qui se réjouit de nos 
et pourquoi ? biens οἱ qui soufre de nos peines sans 
autre raison que notre intérêt. 5 lous les 

hornmes, quand Îles choses qu'ils veulent leur arrivent, 
éprouvent du plaisir ; quand ce sont les contraires, de la peine ; 
aussi est-ce un indice de Jeur volonté que leurs peines et leurs 
plaisirs. * Sont donc nos amis ceux qui tiennent pour bonnes et 
mauvaises les mêmes choses que nous, ainsi que ceux qui ont 


Définition. 
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ὅτου. “Ὥστε οὔτε τοῖς ἄλλοις ὅσοι μὴ αἰσθάνονται ὀργίζονται, 25 
οὔτε τοῖς τεθνεῶσιν ἔτι, ὧς πεπονθόσι τε τὸ ἔσχατον καὶ 
οὐκ ἀλγήσουσιν οὐδ᾽ αἰσθησομένοις, οὗ οἵ ὀργιζόμενοι ἐφίεν- 
ται, Διὸ εὖ περὶ τοῦ Ἕκτορος ὅ ποιητής, παῦσαι βουλόμενος 
τὸν ᾿Αχιλλέα τῆς ὀργῆς τεθνεῶτος, 

κωφὴν γὰρ δὴ γαῖαν ἀεικίζει μενεαίνων. 

Δῆλον οὖν ὅτι τοῖς καταπραύΐνειν βουλομένοις ἐκ τούτων 30 
τῶν τόπων λεκτέον, αὐτοὺς μὲν παρασκευάζουσι τοιούτους, 
οἷς δ᾽ ὀργίζονται, ἢ φοθεροὺς ἢ αἰσχύνης ἀξίους ἢ κεχαρισμέ- 
νους ἢ ἄκοντας ἢ ὑπεραλγοῦντας τοῖς πεποιημένοις. 


4 


Τίνας δὲ φιλοῦσι καὶ μισοῦσι, καὶ διὰ Ti, ... τὴν φιλίαν καὶ 
τὸ φιλεῖν δρισάμενοι λέγωμεν. Ἔστω δὴ τὸ φιλεῖν τὸ βούλεσ- 35 
Bat τινι ἃ οἴεται ἀγαθά, ἐκείνου ἕνεκα ἀλλὰ μὴ αὑὗτοῦ, καὶ τὸ 
κατὰ δύναμιν πρακτικὸν εἶναι τούτων. Φίλος δέ ἐστιν ὃ φιλῶν 4381 ἃ 
καὶ ἀντιφιλούμενος. Οἴονται δὲ φίλοι εἶναι οἵ οὕτως ἔχειν 
οἰόμενοι πρὸς ἀλλήλους. 

Τούτων δὲ ὑποκειμένων ἀνάγκη φίλον 
εἶναι τὸν συνηδόμενον τοῖς ἀγαθοῖς καὶ συναλγοῦντα τοῖς 
λυπηροῖς μὴ διά τι ἕτερον ἀλλὰ δι᾽ ἐκεῖνον. Γιγνομένων γὰρ ὃ 
ὧν βούλονται χαίρουσιν πάντες, τῶν ἐναντίων δὲ λυποῦνται, 
ὥστε τῆς βουλήσεως σημεῖον ai λῦπαι καὶ af ἡδοναί. Kal οἷς 
δὴ ταὐτὰ ἀγαθὰ καὶ κακά, καὶ οἱ τοῖς αὐτοῖς φίλοι καὶ οἷ τοῖς 
αὐτοῖς ἐχθροί’ ταὐτὰ γὰρ τούτοις βούλεσθαι ἀνάγκη, ὥστε à 
περ αὗτῷ καὶ ἄλλῳ βουλόμενος, τούτῳ φαίνεται φίλος εἶναι. 10 


25 ὅτου ex À Speng. : οὗ ΩΣ || 29 ἀεικίζει Al : ἀεικίζεις À cor. || post 
μενεαίνων coll. διὰ τίνων πραύνονται 80 a 7 lac. coni. Roem. || 30 xata- 
roabvetv: πραύνειν ODE || 31 αὐτοὺς Speng. : αὑτοὺς Bek., τοὺς (. 

34 post διὰ τί lac. coni. Roem. (desiderantur tertia καὶ πῶς ἔχοντες) || 
35 λέγωμεν : λέγομεν À || 36 ἃ supra lin. add. A rec. || 80 εἶναι post ἀγαθὰ 
add. BCY2{|184 4 1 ὃ : ai ὃ φ. Γ᾿ qui om. ἐστιν (cod. m) || 8 δὴ À : ἤδη (1. 
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de l'amitié el ceux qui ont de la haine pour les mêmes per- 
sonnes que nous; car ils souhailent nécessairement pour ces 
personnes les mèmes choses que nous ; par conséquent celui qui 
forme pour un autre les mêmes souhaits que pour soi est évi- 
demment son ami. — !! Nous aimons ceux qui ont rendu des 
services soit à nous, soit à ceux dont nous prenons souci, ou 81 
ces services étaient d'imporlance, ou empressés, ou rendus dans 
des occasions importantes ct dans notre intérèl propre, ou ceux 
qui, croyons-nous, voulaient nous être bienfaisants. — 5 Et les 
amis de nos amis, c'est-à-dire ceux qui aimeni ceux que nous 
aimons. — ὁ Ceux qui sont aimés par ceux que nous aimons. 
— 15 Ceux qui ont les mêmes ennemis que nous, c’est-à-dire qui 
haïssent ceux que nous haïssons, ainsi que ceux qui sont haïs 
par les mêmes que nous; car toutes ces personnes tiennent 
manifestement pour bonnes les mêmes choses que nous ; elles 
souhaitent conséquemment notre bien, ce qui, selon notre défi- 
nilion, caractérise l'ami. — 19 EL encore ceux qui sont aptes à 
nous rendre des services d'argent ou à nous sauver; aussi 
honore-t-on 168 hommes libéraux, et les hommes courageux, et 
aussi les justes ; or, nous supposons tels ceux qui ne vivent pas 
des autres ; tels sont ceux qui vivent de leur travail, el, parmi 
eux, ceux qui vivent de la terre ; parmi les autres, ceux surtout 
qui travaillent en personne. — ?* El les tempérants, parce qu'ils 
ne sont pas injustes. — ? Et ceux qui ne se mélent point 
d’affaires, pour la même raison. — 25. El ceux dont nous sou- 
haitons être les amis, s'ils manifestent le même désir à notre 
égard. — ?6 Sont tels ceux dont le mérite réside dans la vertu, 
ceux qui ont bonne réputation ou parmi tout le monde, ou 
parmi les hommes de la plus haute vertu, ou parmi ceux que 
nous admirons ou qui nous admirent. — 35 EL encore ceux avec 
qui il nous est agréable de passer notre vic ou la journée(!): tels 
ceux qui ont bon caractère, ne sont pas enclins à critiquer nos. 
bévues, ne veulent pas avoir toujours le dernier mot, n’aiment 
point les querelles ; car tous les gens de ce caractère sont comba- 
{π|5, el ceux qui nous combattent forment, semblent-ils, des 
souhaits contraires aux nôtres. 

52 Et ceux qui ont le talent de plaisanter et savent entendre la 
plaisanterie ; les deux partenaires font alors assaut d’espril, 
aptes à être raillés et à railler avec mesure. — 35 Et ceux qui 


(r) Trait traditionnel dans l'éloge (cf. Isocrate, Lettre IV, 4). 
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Καὶ τοὺς πεποιηκότας εὖ φιλοῦσιν À αὐτοὺς À ὧν κήδονται: 
ñ εἰ μεγάλα, ἢ εἰ προθύμως, ἢ Et ἐν τοιούτοις καιροῖς, καὶ 
αὐτῶν ἕνεκα, Ἢ οὗς ἂν οἴωνται βούλεσθαι ποιεῖν εὖ. Καὶ τοὺς 
τῶν φίλων φίλους καὶ φιλοῦντας οὗς αὐτοὶ φιλοῦσιν. Καὶ τοὺς 
φιλουμένους ὑπὸ τῶν φιλουμένων αὐτοῖς. Kal τοὺς τοῖς 
αὐτοῖς ἐχθροὺς καὶ μισοῦντας οὗς αὐτοὶ μισοῦσιν, καὶ τοὺς 
μισουμένους ὕπὸ τῶν αὐτοῖς μισουμένων᾽ πᾶσιν γὰρ τούτοις 
τὰ αὐτὰ ἀγαθὰ φαίνεται εἶναι καὶ αὐτοῖς, ὥστε βούλεσθαι τὰ 
αὐτοῖς ἀγαθά, ὅ περ ἦν τοῦ φίλου. ἜἜτι τοὺς εὐποιητικοὺς εἷς 
χρήματα καὶ εἷς σωτηρίαν᾽ διὸ τοὺς ἐλευθερίους καὶ ἀνδρείους 
τιμῶσι καὶ τοὺς δικαίους. Τοιούτους δ᾽ ὑπολαμβάνουσι τοὺς 
μὴ ἀφ᾽ ἑτέρων ζῶντας" τοιοῦτοι δ᾽ οἵ ἀπὸ τοῦ ἐργάζεσθαι, καὶ 
τούτων οἱ ἀπὸ γεωργίας καὶ τῶν ἄλλων οἱ αὐτουργοὶ μάλιστα. 
Καὶ τοὺς σώφρονας, ὅτι οὐκ ἄδικοι. Kal τοὺς ἀπράγμονας 
διὰ τὸ αὐτό. Καὶ οἷς βουλόμεθα φίλοι εἶναι, ἂν φαίνωνται 
βουλόμενοι" εἰσὶ δὲ τοιοῦτοι οἵ τ᾽ ἀγαθοὶ κατ᾽ ἀρετὴν καὶ ot 
εὐδόκιμοι ἢ ἐν ἅπασιν ἢ ἐν τοῖς βελτίστοις ἢ ἐν τοῖς θαυ- 
μαζομένοις hp” αὑτῶν ἢ ἐν τοῖς θαυμάζουσιν αὐτούς. Ἔτι 
τοὺς ἡδεῖς συνδιαγαγεῖν καὶ συνδιημερεῦσαι' τοιοῦτοι δ᾽ 
ot εὔκολοι καὶ μὴ ἐλεγκτικοὶ τῶν ἁμαρτανομένων καὶ μὴ 
φιλόνικοι μηδὲ δυσέριδες᾽ πάντες γὰρ οἱ τοιοῦτοι payn- 
τικοί, οἷ δὲ μαχόμενοι τἀναντία φαίνονται βούλεσθαι. Kal 
οἵ ἐπιδέξιοι καὶ τῷ παῖσαι καὶ τῷ ὑπομεῖναι ἐπὶ ταὐτὸ γὰρ 
ἀμφότεροι σπεύδουσι τῷ πλησίον, δυνάμενοί τε σκώπτεσθαι 
καὶ ἐμμελῶς σκώπτοντες. Kal τοὺς ἐπαινοῦντας τὰ ὕπάρ- 
χοντα ἀγαθά, καὶ τούτων ἃ μάλιστα φοβοῦνται μὴ ὕπάρ- 


12 εἰ ante ἐν om. ΟΕΣ || 13 n ante οὗς : καί TE |] 14 χαὶ φιλοῦν- 
τας : 2. τοὺς ©. Q || 1 αὐτοῖς : ἑαυτοῖς Ὡ || μισουμένων : μισουμένοις A 
|| 20 εἰς post xai om. OBCESZ || ἀνδρείους : τοὺς avdp. OD || 22 ἑτέρων : 
ἑτέρου DEQZ || 25 ταὐτὰ Roem. : ταῦτα À, τὸ auto Ὡ || 27 ἅπασιν : 
πᾶσιν Ω || 28 αὑτῶν : ὑπ᾽ αὐτῶν ΩΣ || ἢ post αὐτῶν om. Q || ἐν τοῖς : 
οἷς ΓῺ [| αὐτοὶ À : αὐτοὺς ΓΩ || 209 συνδιαγαγεῖν : συνδιάγειν ΩΣ || 31 
φιλόνιχοι scripsi : -νεῖχοι || 33 ὑπομεῖναι : τῷ παῖσαι B rec. EY, x, 
τωθάσαι x. ὑπομεῖναι OBICD || ταὐτὸ : ταὐτὰ ΩΣ || 34 τῷ πλησίον 
suspecta habeo || 35 ὑπάρχοντα : ἐνυπάρχοντα Τ' (ἐνόντα Σ)) || 36 τούτων 
ἃ ἀάλιστα ex À Speng. : χαὶ τ. μ. ἃ. (2. 
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louent les qualités que nous possédons, et parmi elles celles que 
nous craignons surtout de ne pas avoir. — ‘Et ceux qui sont 
propres d'aspect, dans leurs vêtements, en toute leur manière 
de vivre. — ?Et ceux qui ne sont enclins à nous reprocher ni 
nos fautes envers eux, ni les services qu'ils nous ont rendus; car 
les uns comme les autres sont gens d'humeur critique. — * Ceux 
qui ne sont pas rancuniers, ne nourrissent pas leurs griefs, se 
prêtent à des accommodements ; nous pensons qu'ils auront 
pour nous les mêmes dispositions que ‘nous leur attribuons 
envers les autres. — ?Ceux qui ne sont pas médisants ne 
veulent savoir πὶ les défauts des voisins ni les nôtres, mais scu- 
lement nos qualités ; car c'est ainsi qu'agit l’homme vertueux. 
— % Ceux qui ne tiennent pas tête aux gens qui s'irritent ou 
prennent les choses à cœur ; car c’est là un caractère combalif. 
— 10 Ceux qui sont à notre évard en quelque habilus sérieux, 
par exemple, qui nous admirent, nous tiennent pour honnètes, 
se plaisent en notre société, et éprouvent surtout ces sentiments 
relativement aux choses pour lesquelles nous souhaitons le plus 
vivement être admirés d'eux, leur paraître honnètes ou plai- 
sants. — ‘* Ceux qui nous ressemblent et ont les mêmes occu- 
pations que nous, pourvu qu'ils ne nous gênent pas et n'aient 
pas les mêmes moyens d'existence ; car, dans ce cas, 


Le potier fait concurrence au potier. 


— 11 Ceux qui ont les mêmes désirs que nous, pourvu qu'il nous 
soit possible de participer aux mêmes avantages ; sinon le résul- 
tat est le même que dans le cas précédent. — 15 Ceux avec 
lesquels nous sommes en un tel habilus que nous n'avons pas 
honte devant eux des actes relevant de l'opinion, pourvu que ce 
ne soit pas par mépris pour eux. — 39 Et ceux devant qui nous 
aurions honte d'actes honteux en soi. — ?! Ceux dont nous 
sommes les rivaux, ou dont nous désirons exciter l'émulation, 
mais non l'envie, nous les aimons, ou nous souhaitons d’en être 


aimés, — 23 1 ceux que nous aidons à obtenir les biens qu'ils 
désirent, s’il n’en doit pas résulter pour nous des maux plus 
grands. — 26 Coux qui aiment leurs amis absents tout autant 


que les présents ; c’est pourquoi tout le monde aime ceux qui 
ont cette fidélité à l'égard des morts. 

?6 En général, l'on aime ceux qui aiment beaucoup leurs amis 
et ne les abandonnent pas dans l'embarras; parmi les hommes 
vertueux, l'on aime surtout ceux dont la vertu se montre dans 
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χειν αὐτοῖς. Καὶ τοὺς καθαρίους περὶ ὄψιν, περὶ ἀμπεχόνην, 1381b 


περὶ ὅλον τὸν βίον. Kal τοὺς μὴ ὀνειδιστὰς μήτε τῶν ἅμαρ- 
τημάτων μῆτε τῶν εὐεργετημάτων: ἀμφότεροι γὰρ ἐλεγ- 
κτικοί, Καὶ τοὺς μὴ μνησικακοῦντας, μηδὲ φυλακτικοὺς τῶν 
ἐγκλημάτων, ἀλλ᾽ εὐκαταλλάκτους᾽ οἵους γὰρ ἂν ὕπολαμ- 
βάνωσιν εἶναι πρὸς τοὺς ἄλλους, καὶ πρὸς αὑτοὺς οἴονται. 
Καὶ τοὺς μὴ κακολόγους μηδὲ εἰδότας μήτε τὰ τῶν πλησίον 
κακὰ μῆτε τὰ αὐτῶν, ἀλλὰ τἀγαθά’ ὃ γὰρ ἀγαθὸς ταῦτα 
δρβ. Καὶ τοὺς μὴ ἀντιτείνοντας τοῖς ὀργιζομένοις ἢ σπουδά- 
ζουσιν- μαχητικοὶ γὰρ οἷ τοιοῦτοι. Kai τοὺς πρὸς αὐτοὺς 
σπουδαίως πὼς ἔχοντας, οἷον θαυμάζοντας αὐτοὺς καὶ σπου- 
δαίους ὑπολαμβθάνοντας καὶ χαίροντας αὐτοῖς, καὶ ταῦτα 
μάλιστα πεπονθότας, περὶ ἃ μάλιστα βούλονται αὐτοὶ à 
θαυμάζεσθαι ἢ σπουδαῖοι δοκεῖν εἶναι ἢ ἡδεῖς. Kal τοὺς 
ὁμοίους καὶ ταὐτὰ ἐπιτηδεύοντας, ἐὰν μὴ παρενοχλῶσι μηδ᾽ 
ἀπὸ ταὐτοῦ À ὁ βίος" γίγνεται γὰρ οὕτω τὸ κεραμεὺς κεραμεῖ. 
Καὶ τοὺς τῶν αὐτῶν ἐπιθυμοῦντας, ὧν ἐνδέχεται ἅμα μετ- 
ἔχειν αὐτούς" εἰ δὲ μή, ταὐτὸ καὶ οὕτω συμβαίνει. Kai 
τιρὸς οὗς οὕτως ἔχουσιν ὥστε μὴ . αἰσχύνεσθαι τὰ πρὸς 
δόξαν, μὴ καταφρονοῦντες. Καὶ πρὸς οῦς αἰσχύνονται τὰ 
πρὸς ἀλήθειαν. Καὶ πρὸς οὕς φιλοτιμοῦνται, ἢ ὕφ᾽ ὧν 
ζηλοῦσθαι βούλονται καὶ μὴ φθονεῖσθαι, τούτους ἢ φιλοῦσιν 
ἢ βούλονται φίλοι εἶναι. [Καὶ οἷς ἂν τἀγαθὰ συμπράττωσιν͵ 
ἐὰν μὴ μέλλῃ αὐτοῖς ἔσεσθαι μείζω κακά. Kal τοῖς ὁμοίως 
καὶ τοὺς ἀπόντας καὶ τοὺς παρόντας φιλοῦσιν᾽ διὸ καὶ τοὺς 
περὶ τοὺς τεθνεῶτας τοιούτους πάντες φιλοῦσιν. 

Καὶ ὅλως 


τοὺς σφόδρα φιλοφίλους καὶ μὴ ἐγκαταλείποντας μάλιστα 


81 Ὁ τ καθαρίους : χκαθαρείους OBE || 4 μνησικαχοῦντας : μνησιχάχους 
OBDE || 5 ὑπολαμθδάνωσιν : ὑπολάθωσι ΩΣ [| 8 ταῦτα : τοῦτο Ὡ [[0 ἢ : ἣ 
τοῖς ὩΣ || το et 11 αὐτοὺς : ἑαυτοὺς Α' || 11 σπουδαίως πως ex À 
Vict. : ὡσαύτως ΩΣ || 16 οὕτω τὸ Q (praeter () : χαὶ ex A Vict. || 20 
χαταφρονοῦντες : xatapoovoëvtas À [| 21 ἢ ὑφ᾽ : καὶ ὑφ᾽ ΓΠΥ |] 24 ὁμοίως : 
x. (ot) ὁμοίως ed. Basil. Bon. || 25 xai post ὁμοίως om. ΠΥ || 27 Eyra- 
ταλιπόντας À : ἐγκαταλείποντας Ω || 28 δὲ À : γὰρ Q. 
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l'amitié. — 28 Nous aimons encore ceux qui ne feignent pas 
avec nous: tels sont ceux qui confessent mème leurs propres 
faiblesses ; car nous avons dit qu'avec nos amis nous n'avons 
pas honte des actes qui ne relèvent que de l'opinion: si donc 
celui qui a honte n'aime pas, celui qui n’en ressent point a bien 
l'air d'aimer. — ΕΛ ceux qui ne nous causent point de 
crainte ; et ceux dont nous ne nous méfions pas; car personne 
n'aime celui qu'il craint. 

33 Les espèces de l'amitié sont celle des 
camarades, celle des membres d'une même 
maison, celle des membres d'une même 
famille et de tous ceux qu’unissent des liens de cette sorte. 

35 L'amitié est produite par la bienveil- 
lance, le bienfait que l’on n'a pas sollicité, 
le bienfait qui ne s’est pas fait connaitre ; 
sinon, il était manifestement rendu dans l'intérêt du bienfai- 
teur, et non pour un autre motif. 

l Pour la haine et son procès, 1] est évi- 
dent qu'on en peut tirer la théorie des 
contraires de l’amitié. ? Les facteurs de la 
haine sont la colère, la vexation, la calomnie. 

τ τ ττ Nous avons vu que la colère résulte 

Discrimination  G'offenses intéressant notre personne ; mais 

sr Rat la haine t èt ti è 

et de la colère. peu re ressentie meme sans 
aucune raison personnelle ; si nous suppo- 

sons qu'une personne a tel ou tel caractère, c'est assez pour que 
nous la haïssions. ὃ De plus, la colère s'adresse toujours à un 
individu, par exemple à Callias (4) ou à Socrate ; mais la haine 
peut être ressentie contre les classes ; car tout homme hait le 
voleur et le sycophante. ? Le temps peut guérir la colère ; la haine 
est incurable. # La colère cst un désir de faire de la peine; la 
haine un désir de faire du mal; celui qui est en colère veut être 
témoin de cette peine ; cela n’importe aucunement à la haine. 
10 Les choses qui font de la peine sont toutes perceptibles ; celles 
qui font le plus de mal sont les moins perceptibles : l'injustice 
et la déraison ; car la présence du vice ne nous cause aucune 
peine. !? La colère s'accompasnc de peine ; la haine, point ; car 
celui qui est en colère ressent de la peine; celui qui hait n'en 


Espèces 
d'amitié. 


Facteurs 
de l'amitié. 


Définition 
de la haïne. 


(1) Sans doute lo fils d’ Hipponicos, souvent attaqué par les comiques 
οἱ adversaire d’Andocide (cf. aussi Afét, 98r a 11). 
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γὰρ φιλοῦσι τῶν ἀγαθῶν τοὺς φιλεῖν ἀγαθούς. Καὶ τοὺς μὴ 
τιλαττομένους πρὸς αὐτούς" τοιοῦτοι δὲ οἱ καὶ τὰἀ φαῦλα τὰ 
ἑαυτῶν λέγοντες. Εἴρηται γὰρ ὅτι πρὸς τοὺς φίλους τὰ πρὸς 30 
δόξαν οὐκ αἰσχυνόμεθα’ et οὖν 8 αἰσχυνόμενος μὴ φιλεῖ, 
ὃ μὴ aloxuvépevos φιλοῦντι ἔοικεν. Καὶ τοὺς μὴ φοβερούς, 
καὶ oÙG θαρροῦμεν’ οὐδεὶς γάρ ὃν φοβεῖται φιλεῖ. 

Εἴδη δὲ 
φιλίας ἑταιρεία οἰκειότης συγγένεια καὶ ὅσα τοιαῦτα, 

Ποιητικὰ δὲ φιλίας χάρις, καὶ τὸ μὴ δεηθέντος ποιῆσαι, 35 
καὶ τὸ ποιήσαντα μὴ δηλῶσαι᾽ αὐτοῦ γὰρ οὕτως ἕνεκα φαίνε- 
ται καὶ οὐ διά τι ἕτερον. 

Περὶ δ᾽ ἔχθρας καὶ τοῦ μισεῖν φανερὸν ὧς ἐκ τῶν ἐναν- 1382 a 
τίων ἐστὶ θεωρεῖν. Ποιητικὰ δὲ ἔχθρας ὀργή, ἐπηρεασμός, δια- 
θδολή. ᾿Οργὴ μὲν οὖν ἐστιν ἐκ τῶν πρὸς αὗτόν, ἔχθρα δὲ καὶ 
ἄνευ τοῦ τπιρὸς αὗτόν᾽ ἂν γὰρ ὑπολαμθάνωμεν εἶναι τοιόνδε, 
μισοῦμεν. Καὶ ἡ μὲν ὀργὴ ἀεὶ περὶ τὰ καθ᾽ ἕκαστα, οἷον ΚΚαλ- 5 
λίαν ἢ Σωκράτην, τὸ δὲ μῖσος καὶ πρὸς τὰ γένη᾽ τὸν γὰρ κλέ- 
τίτην μισεῖ καὶ τὸν συκοφάντην ἅπας. [Καὶ τὸ μὲν ἱἰατὸν 
χρόνῳ, τὸ δ᾽ ἀνίατον, Καὶ τὸ μὲν λύπης ἔφεσις, τὸ δὲ κακοῦ" 
αἴσθεσθαι γὰρ βούλεται ὃ ὀργιζόμενος, τῷ δ᾽ οὐδὲν διαφέρει. 
Ἔστι δὲ τὰ μὲν λυπηρὰ αἰσθητὰ πάντα, τὰ δὲ μάλιστα κακὰ το 
ἥκιστα αἰσθητά, ἀδικία καὶ ἀφροσύνη᾽ οὐδὲν γὰρ λυπεῖ à 
παρουσία τῆς κακίας. Καὶ τὸ μὲν μετὰ λύπης, τὸ δ᾽ οὐ 
μετὰ λύπης" ὃ μὲν γὰρ ὀργιζόμενος λυπεῖται, ὃ δὲ μισῶν οὔ. 


=. 


28 φιλαγαθους À : τἱλους ἀγαθοὺς Q, φιλεῖν ἀγαθούς Q |] 29 oi καὶ Speng. 
Bon. : rai oi Ω || 30 ἑαυτῶν : αὐτῶν A || 33 οὖς AT Speng. Bon. : οἷ Q 
1 34 ἑταιρεία : ἑταιρία [IYZE {| οἰκειότης συγγένεια : x. οἶχ. ». a. Q || 37 
τι AS :0om.Q |82a 2 ἐστὶ : δεῖ Q [| 3 ξαυτὸν : utrobique αὐτὸν À || 
ἡ τοῦ: τῶν Q || ὑπολαμόάνωμεν : ὑπολάδωμεν Q || post εἶναι duae uel tres 
litterae delctae À j! 5-6 KaX%kiav CDEY n Σωχράτην B ex ἃ Roem. 
Ἰζαλλίᾳ ἢ Σωχράτει Bek. Speng. || 6 ἢ om. Q [{ ἅπας : Éxxatog Q |] τὸ 
μὲν latôv : τὸν μ. ἰατρὸν A! || 8 τὸ μὲν λύπης ἔφεσις ex À Gaisf.: καὶ ἡ 
p. τοῦ λυπῆσαι ἐ-ίεται, n δὲ τοῦ χαχῶσαι μᾶλλον ΩΣ || 9 αἰσθέσθαι : 
αἰσθάνεσθαι © || 13 γὰρ : οὖν Γ΄. 
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ressent aucune. 1" En maintes circonstances, l’homme en colère 
peut éprouver de la pitié; l’autre jamais; le premier souhaite 
que celui qui excite sa colère éprouve en retour de la peine; 
l'autre, qu'il cesse d'exister. 

16] est évident par ces définitions qu'il 
est possible de démontrer que tels hommes 
sont réellement ennemis ou amis; s'ils ne 
le sont pas vraiment, de les représenter comme tels; s'ils 
affirment qu'ils le sont, de les réfuter ; et, s'ils sont en désaccord 
par colère ou par haine, de ramener leur différend à célui des 
deux motifs que l'on préférera. 


Utilité de cette 
discrimination. 


5 


[De la crainte εἰ de la confiance.] 


20 Quelles sortes de choses, quelles per- 
sonnes, en quels habilus l'on craint, voilà 
qui deviendra évident par ce qui suit. 3' Admettons que la 
crainte est une peine ou un trouble consécutifs à l'imagination 
d'un mal à venir pouvant causer destruction ou peine ; car on 
ne craint pas tous les maux, par exemple d'être injuste ou lent 
d'esprit, mais seulement ceux qui peuvent amener ou peines 
graves ou destructions ; encore faut-il que ces maux apparaissent 
non pas éloignés, mais proches et imminents. ?5Car l'on ne 
craint pas ceux qui sont très lointains ; tous les hommes savent, 
en effet, qu'ils mourront ; mais, la mort n’étant pas proche, ils 
n'en ont aucun souci. 


Définition. 


ΘΙ c'est bien en cela que consiste la 
crainte, les choses qui l’excitent sont néces- 
sairement celles qui paraissent avoir grand pouvoir de détruire 
ou de causer des dommages tendant à faire éprouver une peine 
grave. 30 C’est pourquoi même les indices de telles choses font 
craindre; car la chose à craindre paraît proche; c’est, en effet, 
en cela que consiste le danger, l'approche d’une chose à craindre. 

ὅδ Or telles sont la haine et la colère de 
gens ayant pouvoir de nous faire un grand 
mal ; car il est évident qu'ils le veulent ; aussi sont-ils près de 
le faire. — #* L'injustice, si elle ἃ ce pouvoir ; car c’est par une 
préférence raisonnée que l’injuste est injuste. — !La vertu 
outragée, si elle ἃ ce pouvoir : car il cst clair que, quand elle est 
outragée, elle en ἃ toujours l'intention, et notre hypothèse lui 


Choses. 


Personnes. 
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Καὶ ὃ μὲν πολλῶν Av γενομένων ἐλεήσειεν, ὁ δ᾽ οὐδενός" ὃ μὲν 
γὰρ ἀντιπαθεῖν βούλεται ᾧ ὀργίζεται, ὃ δὲ μὴ εἶναι. 

.... Φανερὸν οὖν ἐκ τούτων ὅτι ἐνδέχεται ἐχθροὺς καὶ φίλους 
καὶ ὄντας ἀποδεικνύναι καὶ μὴ ὄντας ποιεῖν καὶ φάσκοντας 
διαλύειν, καὶ δι᾿ ὀργὴν ἢ δι᾽ ἔχθραν ἀμφισδητοῦντας ἐφ᾽ ὅπό- 
τερ᾽ ἂν προαιρῇταί τις ἄγειν. 


τ 


Ποῖα δὲ φοβοῦνται καὶ τίνας καὶ πῶς ἔχοντες, ὧδ᾽ ἔσται 
φανερόν. ΓΕστω δὴ φόβος λύπη τις ἢ ταραχὴ ἐκ φαντασίας 
μέλλοντος κακοῦ φθαρτικοῦ ἢ λυπηροῦ οὐ γὰρ πάντα τὰ 
κακὰ φοβοῦνται, οἷον εἰ ἔσται ἄδικος ἢ βραδύς, ἀλλ᾽ ὅσα 
λύπας μεγάλας ἢ φθορὰς δύναται, καὶ ταῦτα ἐὰν μὴ πόρρω 
ἀλλὰ σύνεγγυς φαίνηται ὥστε μέλλειν, Τὰ γὰρ πόρρω σφόδρα 
οὐ φοθβοῦνται᾽ ἴσασι γὰρ πάντες ὅτι ἀποθανοῦνται, ᾿ἀλλ᾽ ὅτι 
οὐκ ἐγγύς, οὐδὲν φροντίζουσιν. 

Εἰ δὴ ὃ φόβος τοῦτ᾽ ἐστίν, 
ἀνάγκη τὰ τοιαῦτα φοβερὰ εἶναι ὅσα φαίνεται δύναμιν ἔχειν 
μεγάλην τοῦ φθείρειν ἢ βλάπτειν βλάβας εἷς λύπην μεγάλην 
συντεινούσας. Διὸ καὶ τὰ σημεῖα τῶν τοιούτων φοβερά᾽ ἐγγὺς 
γὰρ φαίνεται τὸ φοθερόν' τοῦτο γάρ ἐστι κίνδυνος, φοθεροῦ 
πλησιασμός. 

Τοιαῦτα δὲ ἔχθρα τε καὶ ὀργὴ δυναμένων ποιεῖν 
τι’ δῆλον γὰρ ὅτι βούλονται, ὥστε ἐγγύς εἶσιν τοῦ ποιεῖν. Καὶ 
ἀδικία δύναμιν ἔχουσα. Τῷ προαιρεῖσθαι γὰρ 6 ἄδικος ἄδικος. 
Καὶ ἀρετὴ ὑθριζομένη δύναμιν ἔχουσα᾽ δῆλον γὰρ ὅτι προαιρεῖται 
μὲν ὅταν ὑθρίζηται, ἀεί, δύναται δὲ νῦν. Καὶ φόβος τῶν 
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en prête aussi le pouvoir. — ? La crainte éprouvée par ceux qui 
ont le pouvoir de faire quelque mal; car il est évident que 
l'homme animé de ce sentiment s'est, comme les précédents, 
préparé à l’action. — *Coinme la plupart des hommes sont 
moins bons qu'ils ne devraient, dominés par le désir du gain et 
lâches dans les dangers, c’est la plupart du temps chose à 
craindre d'être à la merci d’un autre; par conséquent, 1] est à 
craindre que les complices d'une mauvaise action ne nous 
dénoncent ou que les lâches ne nous abandonnent dans le 
danger. — Τ᾿ Ceux qui ont le pouvoir de coinmettre une injus- 
tice sont à craindre pour ceux qui la peuvent subir ; car, le plus 
souvent, les hommes cominettent l'injustice, quand ils en ont 
la faculté. — * De même, ceux qui ont subi ou croient subir 
une injustice ; car ils sont toujours à l'affût d’une occasion. — 
10 Ceux qui ont commis une injustice sont également à craindre, 
s'ils ont le pouvoir d'agir, parce qu'ils craignent d'en subir une 
à leur tour ; en effect, selon notre hypothèse, c’est là une chose 
à craindre. — !? Nos antagonistes pour les mêmes chioses, quand 
les deux concurrents ne sauraient les obtenir à la fois; car on 
est toujours en lutte contre de telles gens. — !* Ceux qui sont à 
craindre pour de plus forts que nous ; car, s'ils peuvent nuire à 
de plus forts, encore mieux le peuvent-ils à nous. — 16 De 
mème ceux que craignent de plus forts que nous, pour la même 
raison. — {7 Ceux qui ont anéanti de plus forts que nous. "1 Et 
ceux qui attaquent de plus faibles que nous : ou ils sont déjà 
redoutables ou ils le seront, leur puissance une fois accrue. — 
18 Parmi ceux que nous avons lésés, ou qui sont nos ennemis, 
ou nos adversaires, nous avons à craindre, non pas ceux qui 
sont emportés ou francs, mais les calmes, ceux qui affectent la 
faiblesse, les fourbes ; car ils ne laissent pas deviner que leur 
attaque soit proche, en sorte qu'il n’est jamais évident qu'elle 
soit éloignée. 

Toutes les choses ἃ craindre le sont 
davantage, quand elles sont dues à une 
faute qu'il n’est pas possible de réparer, ou 
parce que le remède est impossible en soi ou parce qu'il ne 
dépend pas de nous, mais de nos adversaires. ?* Ainsi en est-il 
encore des choses contre lesquelles les secours n'existent point 
ou sont difficiles. — δ΄ Pour parler en général, sont ἃ craindre 
toutes 165 choses qui, arrivant à d’autres ou les menaçant, sont 
propres à exciter la pitié. 


Degrés de la 
crainte. 
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δυναμένων τι ποιῆσαι’ ἐν παρασκευῇ γὰρ ἀνάγκη εἶναι καὶ 
τὸν τοιοῦτον, ᾿Επεὶ δ᾽ ot πολλοὶ χείρους καὶ ἥττους τοῦ 
κερδαίνειν καὶ δειλοὶ ἐν τοῖς κινδύνοις, φοδερὸν ὡς ἐπὶ τὸ 
πολὺ τὸ ἐπ᾽ ἄλλῳ αὐτὸν εἶναι, ὥστε οἷ συνειδότες πεποιηκότι 
δεινὸν φοβεροὶ À κατειπεῖν ἢ ἐγκαταλιπεῖν, Kal of δυνάμενοι 
ἀδικεῖν τοῖς δυναμένοις ἀδικεῖσθαι’ ὡς γὰρ ἐπὶ τὸ πολὺ 
ἀδικοῦσιν οἵ ἄνθρωποι ὅταν δύνωνται. Καὶ ot ἠδικημένοι f 
νομίζοντες ἀδικεῖσθαι" ἀεὶ γὰρ τηροῦσι καιρόν. Καὶ ot ἠδικη- 
κότες, ἂν δύναμιν ἔχωσι, φοθεροί, δεδιότες τὸ ἀντιπαθεῖν᾽ 
ὑπέκειτο γὰρ τὸ τοιοῦτο φοβερόν. Kal of τῶν αὐτῶν ἀνταγω- 
νισταί, ὅσα μὴ ἐνδέχεται ἅμα ὑπάρχειν ἀμφοῖν’ ἀεὶ γὰρ 
πολεμοῦσι πρὸς τοὺς τοιούτους. Καὶ οἷ τοῖς κοείττοσιν αὐτῶν 
φοθεροί᾽ μᾶλλον γὰρ ἂν δύναιντο βλάπτειν αὐτούς, εἶ καὶ τοὺς 
κρείττους. Kal οὗς φοβοῦνται of κρείττους αὐτῶν͵ διὰ ταὐτό. 
Καὶ of τοὺς κρείττους αὐτῶν ἀνηρηκότες. Kai οἱ τοῖς ἥττοσιν 
αὐτῶν ἐπιτιθέμενοι: ἢ γὰρ ἤδη φοθεροὶ ἢ αὐξηθέντες. Καὶ 
τῶν ἠδικημένων καὶ ἐχθρῶν ἢ ἀντιπάλων οὐχ ot ὀξύθυμοι καὶ 
παρρησιαστικοί, ἀλλὰ οἵ πρᾶοι καὶ εἴρωνες καὶ πανοῦργοι’ 
ἄδηλοι γὰρ εἰ ἐγγύς, ὥστε οὐδέποτε φανεροὶ ὅτι πόρρω. 

Πάντα 
δὲ τὰ φοβερὰ φοβερώτερα ὅσα ἅμαρτάνουσιν ἐπανορθώσασθαι 
μὴ ἐνδέχεται, ἀλλ᾽ ἢ ὅλως ἀδύνατα, ἢ μὴ ἐπ᾽ αὐτοῖς ἀλλ᾽ ἐπὶ 
τοῖς ἐναντίοις, Καὶ ὧν βοήθειαι μή εἰσιν ἢ μὴ ῥάδιαι, “Qc δ᾽ 
ἁπλῶς εἰπεῖν, φοδερά ἐστιν ὅσα ἐφ᾽ ἑτέρων γιγνόμενα ἢ μέλ- 
λοντα ἐλεεινά ἐστιν. 

Τὰ μὲν οὖν φοβερὰ καὶ ἃ φοβοῦνται, σχεδὸν ὡς εἰπεῖν τὰ 
μέγιστα ταῦτ᾽ ἐστίν, ὡς δὲ διακείμενοι αὐτοὶ φοβοῦνται, νῦν 
λέγωμεν. Εἰ δή ἐστιν ὁ φόβος μετὰ προσδοκίας τινὸς τοῦ πεί- 


82 b 7 πεποιηχότι τι ΘΠ || 8 ἀδιχεῖν : ad. ἀεὶ ΩΣ || 14 τοὺς om. Q || 15 
φοϑεροί : τοῖς χρείττοσιν φοδεροὶ 2. αὐτοῖς φοθεροί ΩΣ || 16 rai : ἢ Q|| 17 
ἥττοσιν : χρείττοσιν ΓΒ rec. Σ || 19 ἀντιπάλων : ἀντιπολέμων À || ar εἰ 
Monac. 1η5 Vict. : ἢ À, οἱ ΘΗ, 7 2, φυαπὶ prope Guil. || φανεροὶ ex À 
Vict. : φοδερὸν Q || 22 ἁμαρτάνουσιν A! : ἂν ἀμαρτάνωσιν À corr. G, av 
ἁμάρτωσιν GBDEX || 23 ἐπ᾽ αὐτοῖς AË : ἐφ᾽ ἑαυτοῖς Q || 29 προσδοχίας 
τινὸς ex À Roem. 
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26 Telles sont à peu près les plus impor- 
tantes des choses à craindre et de celles 
que l'on craint; disons maintenant en quels habitus l'on éprouve 
ce sentiment. 293 Si la crainte ne va pas sans une certaine attente 
de quelque mal destructif, elle n’est évidemment jamais res- 
sentie par ceux qui s’imaginent ne pouvoir pâtir et n’avoir rien 
à redouter des choses, des personnes, des temps. 35 Éprouvent 
donc nécessairement la crainte ceux qui croient pouvoir pâlir 
ct ceux qui croient avoir à redouter personnes, choses et temps. 
Ne croient pouvoir souffrir ni ceux qui sont ou semblent 
être comblés par la fortune (aussi sont-ils outrageants, dédai- 
gneux et impudents, caractères que nous donnent la richesse, 
la forcc, le grand nombre d'amis, la puissance), ni ceux qui 
peuvent avoir déjà souffert tout ce que l’on peut craindre, et 
que l'avenir laisse froids, comme ceux que déjà le bourreau 
passe au bâton ; car il faut pour craindre garder en son for 
quelque espoir de salut touchant l'objet de son anxiété. $ En 
voici un indice : la crainte porte à délibérer ; or nul ne délibère 
sur les cas désespérés. 


Habitus. 


8[1 faut, par conséquent, quand il cst 
préférable que les auditeurs ressentent la 
crainte, les mettre en état de l’éprouxer, eu 
leur disant qu'ils sont exposés à souffrir; car de plus grands 
qu'eux ont soulfert; leur montrer leurs pairs souffrant ou ayant 
souflert, ct cela de la part de gens, de la manière οἱ dans:le 
temps où 115 ne pouvaient s’y attendre. 


Parti à tirer 
de ces prémisses. 


13 Puisque la nature de la crainte, les 
choses à craindre, les habilus dans lesquels 
on craint, sont désormais évidents, sont 
évidentes aussi, d'après ces définitions, la nature de la confiance, 
les sortes d'objets relativement auxquels on l'éprouve, les dispo- 
sitions dans lesquelles on la ressent... 1% Car la confiance est 
l'opposé de la ( crainte ; ce qui rassure, l'opposé de ce qui fait ) 
craindre ; à la représentation est done ici concomitant l'espoir 
que les choses qui peuvent nous sauver sont proches et que 
[68 choses à craindre ou n’existent pas ou sont éloignées. 


Définition 
de la confiance. 


# Sont rassurants l'éloignement des 
choses à craindre ou la proximité des 
choses salutaires. — δ De même la possi- 
bilité de redressements, de secours nombreux ou importants ou 


Choses 
rassurant{es. 
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σεσθαί τι φθαρτικὸν πάθος, φανερὸν ὅτι οὐδεὶς φοθεῖται τῶν 
οἰομένων μηδὲν ἂν παθεῖν, οὐδὲ ταῦτα ἃ μὴ οἴονται [παθεῖν] 
οὐδὲ τούτους ὑφ᾽ ὧν μὴ οἴονται, οὐδὲ τότε ὅτε μὴ οἴονται. 
᾿Ανάγκη τοίνυν φοβεῖσθαι τοὺς olouévous τι παθεῖν ἄν, καὶ 
τοὺς ὕπὸ τούτων καὶ ταῦτα καὶ τότε. Οὐκ οἴονται δὲ παθεῖν 
ἂν οὔτε οἵ ἐν εὐτυχίαις μεγάλαις ὄντες καὶ δοκοῦντες, διὸ 
ὑθρισταὶ καὶ ὄλίγωροι καὶ θρασεῖς, (ποιεῖ δὲ τοιούτους πλοῦ - 
τος ἰσχὺς πολυφιλία δύναμις,) οὔτε οἵ ἤδη πεπονθέναι πάντα 
νομίζοντες τὰ δεινὰ καὶ ἀπεψυγμένοι πρὸς τὸ μέλλον, ὥσπερ 
ot ἀποτυμπανιζόμενοι ἤδη ἀλλὰ δεῖ τινα ἐλπίδα ὑπεῖναι 
σωτηρίας, περὶ οὗ ἀγωνιῶσιν. Σημεῖον ÔE ὃ γὰρ φόθος 
βουλευτικοὺς ποιεῖ, καίτοι οὐδεὶς βουλεύεται περὶ τῶν ἀνελ- 
πίστων. 

Ὥστε δεῖ τοιούτους παρασκενάζειν, ὅταν À βέλτιον 
τὸ φοθεῖσθαι αὐτούς, ὅτι τοιοῦτοί εἶσιν οἷοι παθεῖν" καὶ γὰρ 
ἄλλοι μείζους ἔπαθον καὶ τοὺς τοιούτους δεικνύναι 'πάσχον- 
τας ἢ πεπονθότας, καὶ ὑπὸ τοιούτων ὑφ᾽ ὧν οὐκ ᾧοντο, καὶ 
ταῦτα καὶ τότε ὅτε οὐκ ᾧοντο. 

᾿Επεὶ δὲ περὶ φόθου φανερὸν τί ἐστιν, καὶ τῶν φοθερῶν, 
καὶ ὡς ἕκαστοι ἔχοντες δεδίασι, φανερὸν ἐκ τούτων καὶ τὸ 
θαρρεῖν τί ἐστι, καὶ περὶ ποῖα θαρραλέοι εἰσὶ καὶ πῶς διακεί- 
μενοι θαρραλέοι εἰσίν" ... τό τε γὰρ θάρσος τὸ ἐναντίον τῷ 
{ζφόθῳ καὶ τὸ θαρραλέον τῷ» φοβερῷ, ὥστε μετὰ φαντασίας ἧ 
ἐλπὶς τῶν σωτηρίων ὡς ἐγγὺς ὄντων, τῶν δὲ pobepôv ἢ μὴ 
ὄντων ἢ πόρρω ὄντων. 
Ἔστι δὲ θαρραλέα τά τε δεινὰ πόρρω 
ὄντα ἢ τὰ σωτήρια ἐγγύς. Καὶ ἐπανορθώσεις ἂν ὦσι καὶ βοή- 


31 alterum παθεῖν, suspectum habet Spcng. del. Bywater || 83 ἃ 1 xai 
δοχοῦντες ΑΓΣ : om. ODE (add. in marg. Ÿ rec.) || r0 τοὺς τοιούτους : τ. 
buolous ὩΣ || 15 εἰσὶ post θαρραλέοι om. Q, post hoc uerbum lac. 
coni. Roem. (desiderantur τίνας θαρροῦσιν) || 16 τὸ ἐναντίον À : ἐναντίον 
Q il 17 φόδῳ κ. τὸ θαρραλέον τῷ add. ed. Veneta Vict. : Guil. uertisse 
uidetur τὸ γὰρ θαρραλέον ἐναντίον τῷ pobeoë || ὥστε : ὡς À |] 18 σωτη- 
ρίων ὡς : σωτηρίων ἐστὶν ὡς OBCD || 20 ἢ τὰ σωτήρια G marg. Speng. 
Frcese : χαὶ τὰ θαρραλέα AD. 
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les deux à la fois; si nous n'avons ni subi ni commis d'injus- 
tice ; si nous n'avons pas du tout d’antagonistes, ou s'ils sont 
sans puissance, ou si, ayant de la puissance, ils sont nos amis ou 
s'ils nous ont obligés, ou s'ils ont été obligés par nous. — ?* 
Si ceux qui ont mêmes intérêts que nous ont l’avantage ou du 
nombre ou de la force, ou les deux à la fois. 

25 Les habilus dans lesquels on ressent 
la confiance sont la pensée qu’on a obtenu 


beaucoup de succès, que l'on n’a point souffert, ou qu'ayant 
souvent affronté les dangers, l’on y a échappé. 35 Car les hommes 
sont insensibles aux dangers pour deux raisons (1) : ou parce qu'ils 
n'en ont pas fait l'expérience, ou parce qu'ils disposent de secours, 
de même que dans les dangers de la mer l'avenir est envisagé 
avec confiance par ceux qui n'ont pas l'expérience de la tempète 
et ceux qui, grâce à leur expérience, ont des secours contre 
clle. — "Γ De même quand la chose n’est pas à craindre pour 
nos pairs, ni pour nos inférieurs, ni pour ceux à qui nous 
croyons être supérieurs ; or nous le croyons quand nous avons 
déjà eu l'avantage ou sur eux, ou sur leurs supérieurs, ou sur 
leurs pairs. — ** Si nous croyons posséder des avantages plus 
nombreux et plus importants, supériorités grâce auxquelles nous 
inspirons de la crainte. ‘ Ce sont le nombre des capitaux, la 
force corporelle, le noinbre et la force de nos amis, l'avantage 
du terrain, la supériorité de nos préparatifs militaires, tous 
ou les plus importants. — * Si nous n'avons commis l’injus- 
ἴσο envers personne, ou envers peu de gens, ou si nous n'avons 
pas lésé ceux qui nous inspirent la crainte. — * Et en général, 
si nous soinmes en règle avec les dicux ; en particulier, si nous 
avons obéi à leurs signes et à leurs oracles(?)(...) 5 Car la colère 
donne la confiance ; or, ne pas commettre l'injustice et la subir 
excite la colère, et le ciel est supposé secourir ceux qu'’atteint 
l'injustice. — 8 Et quand, en quelque entreprise, nous ne 
croyons pas que nous puissions éprouver où que nous éprouve- 
rons aucun ΓΟΝΟΓΒ, Mais que nous réussirons. 

9 Voilà qui est dit sur les objets propres à inspirer la crainte 
ou la confiance. 


Habitus. 


(1) Explications un peu différentes dans Morale à Nicomaque 1115 
δι et Grande Morale I, 22. 

(2) Lacunc probable, car le texte ne nous dit rien des personnes qui 
peuvent inspirer la confiance (Ὁ. Navarre). 
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θειαι πολλαὶ ἢ μεγάλαι À ἄμφω, καὶ μήτε ἠδικημένοι μήτε 
ἠδικηκότες ὦσιν, ἀνταγωνισταί τε ἢ μὴ ὦσιν ὅλως, À μὴ 
ἔχωσιν δύναμιν ἢ δύναμιν ἔχοντες ὦσι φίλοι ἢ πεποιηκότες 
εὖ ἢ πεπονθότες. Ἢ ἂν πλείους ὦσιν οἷς ταὐτὰ συμφέρει, 
ἢ κρείττους, ἢ ἄμφω .... 

Αὐτοὶ δ᾽ οὕτως ἔχοντες θαρραλέοι 
εἰσίν, ἂν πολλὰ κατωρθωκέναι οἴωνται καὶ μὴ πεπονθέναι, ἢ 
ἐὰν πολλάκις ἐληλυθότες εἰς τὰ δεινὰ καὶ διαπεφευγότες 
Got διχῶς γὰρ ἀπαθεῖς γίγνονται οἱ ἄνθρωποι, ἢ τῷ μὴ 
πεπειρᾶσθαι ἢ τῷ βοηθείας ἔχειν, ὥσπερ ἐν τοῖς κατὰ 
θάλατταν κινδύνοις οἵ τε ἄπειροι χειμῶνος θαρροῦσι τὰ 
μέλλοντα καὶ οἵ βοηθείας ἔχοντες διὰ τὴν ἐμπειρίαν. Καὶ 
ὅταν τοῖς ὁμοίοις φοθερὸν μὴ ἧ, μηδὲ τοῖς ἥττοσι καὶ ὧν 
κρείττους οἴονται εἶναι᾽ οἴονται δὲ ὧν κεκρατήκασιν ἢ αὐτῶν 
ἢ τῶν κρειττόνων ἢ τῶν ὁμοίων. Καὶ ἂν ὑπάρχειν αὑτοῖς 
οἴωνται τιλείω καὶ μείζω, οἷς ὑπερέχοντες φοθεροί εἶἷσιν᾽ 
ταῦτα δέ ἐστι τιλῆθος χρημάτων καὶ ἰσχὺς σωμάτων καὶ 
φίλων καὶ χώρας καὶ τῶν πρὸς πόλεμον παρασκευῶν, ἢ πασῶν 
ἢ τῶν μεγίστων. Καὶ ἐὰν μὴ ἠδικηκότες ὦσιν μηδένα À μὴ 
πολλοὺς ἢ μὴ τούτους παρ᾽ ὧν φοθοῦνται. Kal ὅλως ἂν πρὸς 
τοὺς θεοὺς αὐτοῖς καλῶς ἔχη, τά τε ἄλλα καὶ τὰ ἀπὸ σημείων 
καὶ λογίων. θαρραλέον γὰρ ἡ ὀργή, τὸ δὲ μὴ ἀδικεῖν ἀλλ᾽ ἀδι- 
κεῖσθαι ὀργῆς ποιητικόν, τὸ δὲ θεῖον ὑπολαμθάνεται βοηθεῖν 
τοῖς ἀδικουμένοις. [Καὶ ὅταν ἐπιχειροῦντες ἢ μηδὲν ἂν παθεῖν 
μηδὲ πείσεσθαι ἤ κατορθώσειν οἴωνται, 

Καὶ περὶ μὲν τῶν 

φοθερῶν καὶ θαρραλέων εἴρηται, 


21 πολλαὶ : ἢ πολλαὶ Ω || 23 πεποιηχότες : π. ὦσιν (à || 24 ταὐτὰ 
σνυφέρει : εἰς ταὐτὰ ouppecouevot DEQZ || 25 post ἄμφω lac. signum 
posui (cf. 83 a 16) || 26 à : καὶ [|| 27 ὦσιν post ἐληλυθότες habent Q || 
32 φοδερὸν μὴ ἢ À Roem. : μὴ ἢ ©. Q || 83 ὃ τ xai φίλων xai χώρας : 2. 
sup. 2. φίλ. Q || 8 μηδένα : n μ. Q [| 4 τούτους ΣΦ Speng. Roem, : τού- 
τους ἢ À, τοιούτους ( || πρὸς : τὰ πρὸς ΩΣ || 6 ante θχρραλέον lac. 
coni. Navarre || 8 ἐπιχειροῦντες : προεπιχειροῦντες ΩΣ |] 9 μηδὲ πείσεσθαι 
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6 
[De la honte et de l'impudence.] 


τι Quelles sortes d'objets excitent la 
honte et l’impudence, à l'égard de quelles 
personnes on les ressent et dans quels habilus, on le verra 
clairement par ce qui suit. 12 Admettons donc que la honte est 
une peine etun trouble relatifs aux vices paraissant entrainer 
la perte de la réputation, ou présents, ou passés ou futurs ; 
l'impudence (*) est un dédain et une indifférence concernant 
les mêmes défauts. 


Définitions. 


15 Si la honte est bien le sentiment qui 
vient d'être défini, on l’éprouve nécessaire- 
ment pour tous les méfaits qui nous semblent honteux ou pour 
nous ou ceux dont nous ayons souci ; or tels sont tous les actes 
résultant d’un vice ; par exemple, jeter son bouclier (2) ou 
fuir ; car de tels actes proviennent de la lâcheté. — 13 De même, 
frusitrer quelqu'un d’un dépôt ou le traiter injustement : de 
tels actes proviennent de l'injustice. — ?! Et avoir commerce 
sexuel avec des personnes, ou en un lieu, ou en un temps où l’on 
ne devrait pas : de tels actes proviennent de l'intempérance. — 
22 Tirer profit de choses mesquines ou honteuses, ou de per- 
sonnes sans défense, par exemple de pauvres ou de morts ; d'où 
le proverbe : prendre à un mort ; car de tels actes proviennent 
de la lésine οἱ de la ladrerie. —?$ Ne pas secourir en argent quand 
on le peut, ou moins qu'on ne peut. —*$ Se faire secourir 
par des personnes ayant moins de ressources que nous. — 
— 51 Emprunter quand on croit qu'on va nous demander ; 
demander quand on croit qu'on va nous réclamer ; réclamer 
quand on croit qu'on va nous demander ; louer une chose pour 
faire croire qu'on la demande, et, après ἀπὸ rebuffade, faire 
comme si de rien n’était : autant d'indices de ladrerie (*). 
30 Loucr les gens en leur présence, louer à l'excès leurs vertus, 
pallier leurs faiblesses, s’affliger à l'excès des douleurs de quel- 
qu'un devant lui, ct tous les autres actes de ce genre ; car ce 
sont indices de flatterie. 


Sujets. 


(1) Cf. 1380 a 20 ; Théophraste, Car. IX. 
(2) Οἵ, lo développement d’Eschine, Contre Ctésiphon 175-156. 
(3) Cf. Morale à Nicomaque 1122 a sqq. ; Théophraste, Car. XXX. 
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[Ποῖα δ᾽ αἰσχύνονται καὶ ἀναισχυντοῦσιν, καὶ πρὸς τίνας 
καὶ πῶς ἔχοντες, ἐκ τῶνδε δῆλον. Ἔστω δὴ αἰσχύνη λύπη 
τις ἢ ταραχὴ περὶ τὰ εἰς ἀδοξίαν φαινόμενα φέρειν τῶν 
κακῶν, À παρόντων ἢ γεγονότων ἢ μελλόντων, À δ᾽ ἀναισχυν- 
τία ὀλιγωρία τις καὶ ἀπάθεια περὶ τὰ αὐτὰ ταῦτα. 

Εἰ δή 
ἐστιν αἰσχύνη ἧ δρισθεῖσα, ἀνάγκη αἰσχύνεσθαι ἐπὶ τοῖς 
τοιούτοις τῶν κακῶν ὅσα αἰσχρὰ δοκεῖ εἶναι ἢ αὐτῷ ἢ ὧν 
φροντίζει" τοιαῦτα δ᾽ ἐστὶν ὅσα ἀπὸ κακίας ἔργα ἐστίν, οἷον 
τὸ ἀποβαλεῖν ἀστιίίδι À φυγεῖν᾽ ἀπὸ δειλίας γάρ. Kat τὸ 
ἀποστερῆσαι παρακαταθήκην ἢ ἀδικῆσαι ἀπὸ ἀδικίας γάρ. 
Καὶ τὸ συγγενέσθαι οἷς οὐ δεῖ ἢ οὗ οὐ δεῖ ἢ ὅτε μὴ δεῖ" ἀπὸ 
ἀκολασίας γάρ. Kal τὸ κερδαίνειν ἀπὸ μικρῶν ἢ αἰσχρῶν ἢ 
ἀπὸ ἀδυνάτων, οἷον πενήτων ἢ τεθνεώτων, ὅθεν καὶ ἡ 
παροιμία τὸ ἀπὸ νεκροῦ φέρειν᾽ ἀπὸ αἰσχροκερδείας γὰρ καὶ 
ἀνελευθερίας. Kal τὸ μὴ βοηθεῖν δυνάμενον εἷς χρήματα, ἢ 
ἧττον βοηθεῖν. Kal τὸ βοηθεῖσθαι παρὰ τῶν ἧττον εὐπόρων. 
Καὶ δανείζεσθαι ὅτε δόξει αἰτεῖν, καὶ αἰτεῖν ὅτε ἀπαιτεῖν, 
καὶ ἀπαιτεῖν ὅτε αἰτεῖν, καὶ ἐπαινεῖν ἵνα δόξῃ αἰτεῖν, καὶ τὸ 
ἀποτετυχηκότα μηδὲν ἧττον' πάντα γὰρ ἀνελευθερίας ταῦτα 
σημεῖα. Τὸ δ᾽ ἐπαινεῖν παρόντας κολακείας καὶ τὸ τἀγαθὰ 
μὲν ὕπερεπαινεῖν τὰ δὲ φαῦλα συναλείφειν, καὶ τὸ ὑπεραλγεῖν 


ἀλγοῦντι παρόντα, καὶ τἄλλα πάντα ὅσα τοιαῦτα᾽ κολακείας 


γὰρ σημεῖα. 


12 δὴ : δ᾽ OBCD || 13 ἣ : xai Q || 15 τὰ om. Q || δὴ : δ᾽ OBCD || 
16 αἱσγύνεσθαι : aicy. μὲν Ὡ || 17 εἶναι : ἃ δοχεῖ atoy. εἶναι αὐτῷ Q || 
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Δ Ne pas endurer les fatigues que supportent les personnes 
plus âgées, ou vivant dans le luxe, ou pouvant davantage s’y 
soustraire, ou, en général, celles qui y sont moins aptes : tous 
indices de mollesse. — ? Etre obligé par un autre, et l'être sou- 
vent, et lui reprocher le service qu'il a rendu : tous indices de 
mesquinerie et de bassesse. — " Dire toutes sortes de choses de 
soi et tout promettre ([), et s’attribuer les avantages d'autrui ; 
car c'est de la vantardise. — δ Pareillement encore les actes 
provenant de chaque imperfection morale, ceux qui en sont les 
indices, et ceux qui leur ressemblent ; car ce sont là des causes 
de honte comme aussi d’impudence. — " Et, en outre, ne 
pas participer aux avantages moraux auxquels ont part ou tous 
les hommes, ou tous nos pairs, ou la plupart des hommes : par 
pairs j'entends ceux qui sont du mème peuple, de la même 
cité, du même âge, de la mème famille, en général, ceux qui 
sont avec nous sur le pied d'égalité ; c'est déjà une honte de ne 
pas participer par exemple, à l'éducation au même degré qu'eux 
et à tout le reste comme eux. — '* Tous ces désavantages nous 
causent plus de honte, s'ils paraissent dus à notre faute ; car 
dès lors 1185 proviennent plus évidemment d'un vice, si l'on est 
personnellement cause de leur existence passée, présente ou 
future. — 15 L'on ressent de la honte lorsqu'on subit, qu'on a 
subi, ou qu'on va subir des actes entraînant déshonneur et 
reproches ; ce sont ceux qui tendent à mettre notre corps au 
service d'autrui ou à nous associer à des actes honteux ; subir la 
violence est l’un de ces cas. — ‘8 1 en est de mème des actes 
tendant à l'intempérance, aussi bien involontaires que volon- 
taires (les actes imposés par la violence sont involontaires) ; 
c'est manque de courage ou couardise d’endurer de tels actes et 
de ne s'en point défendre. 

2 Les sujets de honte sont donc ceux-là 
et ceux qui leur ressemblent. ?!. Or, puis- 
que la honte cest une représentation touchant la perte de la 
réputation, pour celte perte même ct non pour ses conséquen- 
ces, que l'on ne se soucie jamais de l'opinion qu'à cause de ceux 
qui ont cetle opinion, l'on ressent nécessairement la honte à 
l'égard des personnes dont on fait cas. 25 Or, l’on fait cas de 
ceux qui nous admirent, de ceux que nous admirons, de ceux 


Personnes. 


(1) Cf. Morale à Nicomaque TV 4. — Lo πιοι (ἐπαγγέλλεσθαι) s'applique 


surtout aux « annoncos » des sophistes. 
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Καὶ τὸ μὴ ὑπομένειν πόνους oc ot πρεσθύτεροι 
ἢ τρυφῶντες ἣ ἐν ἐξουσία μᾶλλον ὄντες À ὅλως ot ἀδυνατόώ- 
τεροι᾽ πάντα γὰρ μαλακίας σημεῖα. Καὶ τὸ ὕφ᾽ ἑτέρου εὖ 
τιάσχειν, καὶ τὸ πολλάκις, καὶ ὃ εὖ ἐποίησεν ὀνειδίζειν" 
μικροψυχίας γὰρ πάντα καὶ ταπεινότητος σημεῖα. Καὶ τὸ 
περὶ αὑτοῦ πάντα λέγειν καὶ ἐπαγγέλλεσθαι, καὶ τὸ τἀλλότρια 
αὗτοῦ φάσκειν: ἀλαζονείας γάρ. Ὁμοίως δὲ καὶ ἀπὸ τῶν 
ἄλλων ἑκάστης τῶν τοῦ ἤθους κακιῶν τὰ ἔργα καὶ τὰ σημεῖα 
καὶ τὰ ὅμοια αἰσχρὰ καὶ ἀναίσχυντα. Καὶ ἐπὶ τούτοις τὸ τῶν 
καλῶν ὧν πάντες μετέχουσιν ἢ οἷ ὅμοιοι πάντες À of πλεῖστοι, 
μὴ μετέχειν, --- ὁμοίους δὲ λέγω δμοεθνεῖς, πολίτας, ἡλικιώ- 
τας, συγγενεῖς, ὅλως τοὺς ἐξ ἴσου᾽ --- αἰσχρὸν γὰρ ἤδη τὸ μὴ 
μετέχειν οἷον παιδεύσεως ἐπὶ τοσοῦτον καὶ τῶν ἄλλων ὁμοίως. 
Mévra δὲ ταῦτα μᾶλλον, ἂν δι᾽ ἑαυτὸν φαίνηται" οὕτω γὰρ 
ἤδη ἀπὸ κακίας μᾶλλον, ἂν αὐτὸς ἧ αἴτιος τῶν ὑπαρξάντων 
ἢ ὑπαρχόντων ἢ μελλόντων. Πάσχοντες δὲ ἢ πεπονθότες 
ἢ πεισόμενοι τὰ τοιαῦτα αἰσχύνονται ὅσα εἷς ἀτιμίαν φέρει 
καὶ ὀνείδη ταῦτα δ᾽ ἐστὶ τὰ εἰς ὑπηρετήσεις ἢ σώματος ἢ 
ἔργων αἰσχρῶν, ὧν ἐστιν τὸ ὑθρίζεσθαι. Καὶ τὰ μὲν εἷς ἀκολα- 
σίαν καὶ ἑκόντα καὶ ἄκοντα᾽ (τὰ δ᾽ εἰς βίαν ἄκοντα): ἀπὸ 
ἀνανδρίας γὰρ ἢ δειλίας ἧ ὑπομονὴ καὶ τὸ μὴ ἀμύνεσθαι. 

SA μὲν οὖν αἰσχύνονται, ταῦτ᾽ ἐστὶ καὶ τὰ τοιαῦτα᾽ ἐπεὶ 
δὲ περὶ ἀδοξίας φαντασία ἐστὶν À αἰσχύνη, καὶ ταύτης 
αὐτῆς χάριν ἀλλὰ μὴ τῶν ἀποθαινόντων, οὐδεὶς δὲ τῆς δόξης 
φροντίζει ἀλλ᾽ ἢ διὰ τοὺς δοξάζοντας, ἀνάγκη τούτους 
αἰσχύνεσθαι ὧν λόγον ἔχει. Λόγον δὲ ἔχει τῶν θαυμαζόντων, 
καὶ οὃς θαυμάζει, καὶ ὕφ᾽ ὧν βούλεται θαυμάζεσθαι, καὶ 
πρὸς 006 φιλοτιμεῖται, καὶ ὧν μὴ καταφρονεῖ τῆς δόξης. 

84 αι τουφῶντες : οἱ τ. Q |] ἐξουσίᾳ : οἱ ἐν ἐξ ΠΥ Σ || ὄντες om. ON] 
(praeter C) © || 3 ὃ: ἃ Q || 5 πάντα om. ΩΣ |] 6 ἀλαζονείας : ἀλαζονεία Q 
| ἀπὸ : ἐπὶ Q || 8 avaisyuv:a À Speng. : αἰσχύντηλα DE, αἰσχυντιχαὰ 
OBC || 10 δυοίους δὲ — 12 μετέχειν om. CZ |] ἡλιχιώτας : ἥλιχας Ὡ |] 
13 ἂν δι᾿ ἑαυτὸν — 14 μᾶλλον om. Q || 14 αὐτὸς : οὗτος À || 19 τὰ: 
ὅσα Ω { 19 τὰ — ἄκοντα parenthesin slaluit Cope || 24 ἀλλ᾽ ἣ διὰ: 
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par qui nous voulons ètre adinirés, de ceux avec qui nous 
somines en rivalité d'honneur, de ceux dont nous ne méprisons 
pas l'opinion. ** L'on souhaite d’être admiré par tous ceux et 
l'on admire tous ceux qui possèdent quelque bien estimé de 
nous, ou de qui l’on a le vif désir d'obtenir un des biens dont 
ils sont maîtres : tel est, par exemple, le cas des amoureux ; 
l'on est en rivalité d'honneur avec ses pairs ; et l’on se soucie de 
l'opinion de ceux qui possèdent la sagesse pratique, parce qu'on, 
les croit véridiques : tels sont les gens plus âgés et les gens cul- 
tivés. — 33 L'on éprouve plus de honte pôur les actes accomplis 
sous leurs yeux et à découvert, c'est même de là que vient le pro- 
verbe : dans les yeux réside la honte. %* C’est pour cette raison 
que l’on ressent plus de honte devant ceux qui seront toujours 
présents et ceux qui font attention à nous, parce que dans ces 
deux cas l’on est sous les yeux d'autrui. 

1 De mêrne à l'égard de ceux qui ne sont pas l’objet des mêmes 
imputations que nous ; car il est clair que leur opinion est 
contraire à la nôtre. — * Et à l'égard de ceux qui ne sont pas 
enclins à l'induleence pour ceux qu'ils voient commettre des 
fautes ; ce que l’on fait soi-même, on ne s’indigne pas, dit-on, que 
les voisins le fassent ; par conséquent, ce que l’on s’interdit de 
faire, on s’indigne évidemment que d'autres le fassent. — 5 De 
même encore à l'égard des gens enclins aux commérages : nulle 
différence, en effet, entre ne pas croire et ne pas raconter. ? Sont 
enclins aux commérages ceux qui ont subi une injustice, parce 
qu'ils sont à l'affût d’une revanche, et les médisants ; car s'ils 
médisent même des innocents, à plus forte raison médisent-ils 
des coupables. — ὃ De même à l'égard de ceux qui passent leur 
temps à relever les fautes des voisins, par exemple les railleurs 
et les poètes comiques ; car ceux-ci sont en un sens médisants 
et bavards. — t! Ceux auprès desquels nous n'avons éprouvé 
aucun échec ; car nous sommes encore pour eux comme des 
objets d'admiration. !? C’est aussi pourquoi nous ressentons de 
la honte devant ceux qui nous sollicitent pour la première fois, 
parce que nous pensons que notre réputation est encore intacte 
auprès d'eux ; tels sont ceux qui ont le désir récent d’être nos 
amis (car ils n'ont vu que ce qu’il Υ a de meilleur en nons ; 
aussi la réponse d'Euripide aux Syracusains est-elle juste), et, 
parmi nos anciennes connaissances, ceux qui ne savent rien de 
mal sur nous. — 11 Ce n’est pas seulement des actes qui ont été 
mentionnés comme honteux que l'on a honte, mais encore de 
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Θαυμάξζεσθαι μὲν οὖν βούλονται ὕπὸ τούτων καὶ θαυμάζουσ: 
τούτους ὅσοι τι ἔχουσιν ἀγαθὸν τῶν τιμίων, ἢ παρ᾽ ὧν τυγχά- 
νουσιν δεόμένοι σφόδρα τινὸς ὧν ἐκεῖνοι κύριοι, οἷον of 30 
ἐρῶντες" φιλοτιμοῦνται δὲ πρὸς τοὺς ὁμοίους, φροντίζουσι δ᾽ 

ὡς ἀληθευόντων τῶν φρονίμων, τοιοῦτοι δ᾽ οἵ τε πρεσβύτεροι 
καὶ οἵ πεπαιδευμένοι. Καὶ τὰ ἐν ὀφθαλμοῖς καὶ τὰ ἐν φανερῷ 
μᾶλλον" ὅθεν καὶ ἧ παροιμία τὸ ἐν ὀφθαλμοῖς εἶναι αἰδῶ. Διὰ 
τοῦτο τοὺς ἀεὶ παρεσομένους μᾶλλον αἰσχύνονται καὶ τοὺς 35 
προσέχοντας αὐτοῖς, διὰ τὸ ἐν ὀφθαλμοῖς ἀμφότερα. 

| Kat τοὺς 1384b 

μὴ περὶ ταὐτὰ ἐνόχους" δῆλον γὰῤ ὅτι τἀναντία δοκεῖ τούτοις. 
Καὶ τοὺς μὴ συγγνωμονικοὺς τοῖς φαινομένοις ἁμαρτάνειν" ἃ 
γάρ τις αὐτὸς ποιεῖ, ταῦτα λέγεται τοῖς πέλας οὐ νεμεσᾶν, 
ὥστε ἃ μὴ ποιεῖ, δῆλον ὅτι νεμεσᾷᾶ. Καὶ τοὺς ἐξαγγελτικοὺς 5 
πολλοῖς οὐδὲν γὰρ διαφέρει μὴ δοκεῖν ἢ μὴ ἐξαγγέλλειν. 
᾿Εξαγγελτικοὶ δὲ οἵ τε ἠδικημένοι διὰ τὸ παρατηρεῖν καὶ οἷ 
κακολόγοι’ εἴπερ γὰρ καὶ τοὺς μὴ ἁμαρτάνοντας, ἔτι μᾶλλον 
τοὺς ἁμαρτάνοντας. Kal οἷς ἡ διατριδὴ ἐπὶ ταῖς τῶν πέλας 
ἁμαρτίαις, οἷον χλευασταῖς καὶ κωμῳδοποιοῖς᾽ κακολόγοι γάρ 10 
πὼς οὗτοι καὶ ἐξαγγελτικοί, Kat ἐν οἷς μηδὲν ἀποτετυχή- 
κασιν᾽ ὥσπερ γὰρ θαυμαζόμενοι διάκεινται, Διὸ καὶ τοὺς 
πρῶτον δεηθέντας τι αἰσχύνονται ὡς οὐδέν πω ἠδοξηκότες 

ἐν αὐτοῖς τοιοῦτοι δὲ οἱ ἄρτι βουλόμενοι φίλοι εἶναι᾽ (τὰ γὰρ 
βέλτιστα τεθέανται" διὸ εὖ ἔχει ἡ τοῦ Εὐριπίδου ἀπόκρισις 15 
πρὸς τοὺς Συρακοσίους) καὶ τῶν πάλαι γνωρίμων οἱ μηδὲν 
συνειδότες. Αἰσχύνονται δὲ οὐ μόνον αὐτὰ τὰ ῥηθέντα 


αἰσχυντηλὰ ἀλλὰ καὶ τὰ σημεῖα, οἷον οὗ μόνον ἀφροδισιά- 


29 ἔχουσιν : οὗ ἔχουσί τι ΩΝ || 34 μᾶλλον om. ΩΣ [|| διὰ : 2. διὰ ΩΣ 
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μὴ συγγνωμονιχούς ODE || 4 ποιεῖ : ἄν μὴ ποιῇ l'OCDE {| 8 xai om. F 
|| τι post πρῶτον Q [|| 13 ἡδοξηχότες : ἠξιωχότες ΓΒ, γρ. καὶ οὐδέν πω 
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leurs indices; par exemple, non seulement des actes, mais 
encore des indices de l'amour. — 13 On éprouve de la honte non 
seulement ἃ faire, mais aussi à dire les choses honteuses. — 
20 Pareillement encore l’on n'éprouve pas seulement la honte 
à l'égard des personnes mentionnées, mais encore de celles 
qui leur révéleront notre conduite, par exemple leurs servi- 
teurs et leurs amis. — 25 En général, l'on n'éprouve pas de 
honte devant ceux pour l'opinion desquels on a grand mépris 
touchent la véracité (personne n’a de honte devant de petits 
enfants et des bêtes) ; et l’on n’en ressent pas pour les mèmes 
choses devant ses connaissances et les inconnus ; à l'égard des 
premiers, il s’agit de choses réellement infamantes : à l'égard 
de ceux qui sont éloignés, de choses intéressant la coutume. 

27 On peut ressentir la honte dans les 
dispositions suivantes : d’abord si l'on est 
à notre égard dans le même habilus que ceux devant qui, 
disions-nous, nous éprouvons la honte. 23 Ce sont, remarquions- 
nous, ceux que nous admirons, ou qui nous admirent, ou de 
qui nous souhaitons être admirés, ou à qui nous demandons 
un service, que nous n’obtiendrons pas si nous perdons notre 
réputation, et cela, ou bien parce qu'ils nous voient (comme 
Cydias invoqua cette raison devant le peuple, en parlant 
de la clérouchie de Samos : il demandait aux Athéniens de se 
figurer que les Hellènes formaicnt cercle autour d'eux, les 
voyaient et n’apprendraient pas seulement par ouï-dire quelles 
résolutions 115 auraient prises), ou parce que les gens remplis- 
sant ces conditions sont près de nous, ou doivent avoir connais- 
sance de notre conduite. 36 C'est pour cette raison que dans la 
mauvaise fortune l'on ne veut pas ètre vu par ceux qui étaient 
autrefois nos rivaux; car les rivaux sont des admirateurs. — 
! Quand nous ayons à notre compte des actes οἱ des choses infa- 
mants pour nous, ou nos ancètres, ou d'autres à qui nous lie 
quelque degré de parenté. — * Et, d'une façon générale, pour 
ceux à l'endroit desquels nous ressentons du respect : ce sont, 
outre ceux que nous venons d'énumérer, ceux qui sc réclament 
de nous, dont nous avons été ou les instituteurs ou les conseil- 
lers, ou d’autres, s’ils sont nos pairs et si nous sommes avec eux 
en rivalité d'honneur ; car la honte que nous éprouvons à cause 
d'eux nous fait accomplir ou empèche maintes actions. — 
8 Quant nous devons être vus et vivre avec des témoins de nos 
actes, nous somines plus portés à la honte. 19 C’est ce qui fit dire 


Habitus. 
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ζοντες ἀλλὰ καὶ τὰ σημεῖα αὐτοῦ, Kal où μόνον ποιοῦντες 
τὰ αἶἷσχρά, ἀλλὰ καὶ λέγοντες. .μοίως δὲ οὐ τοὺς εἰρημένους 
μόνον αἰσχύνονται, ἀλλὰ καὶ τοὺς δηλώσοντας αὐτοῖς, οἷον 
θεράποντας καὶ φίλους τούτων, “Ὅλως δὲ οὐκ αἰσχύνονται 
οὔθ᾽ ὧν πολὺ καταφρονοῦσι τῆς δόξης τοῦ ἀληθεύειν (οὐδεὶς 
γὰρ παιδία καὶ θηρία αἰσχύνεται) οὔτε ταὐτὰ τοὺς γνωρίμους 
καὶ τοὺς ἀγνῶτας, ἀλλὰ τοὺς μὲν γνωρίμους τὰ πρὸς ἀλήθειαν 
δοκοῦντα τοὺς δ᾽ ἄπωθεν τὰ πρὸς τὸν νόμον. 

Αὐτοὶ δὲ ὧδε διακείμενοι αἰσχυνθεῖεν ἄν, πρῶτον μὲν εἰ 
ὑπάρχοιεν πρὸς αὐτοὺς ἔχοντες οὕτως τινὲς οἵους ἔφαμεν 
εἶναι οὗς αἰσχύνονται, Ἦσαν δ᾽ οὗτοι ἢ θαυμαζόμενοι À 
θαυμάζοντες À ὕφ᾽ ὧν βούλονται θαυμάζεσθαι, ἢ ὧν δέονταί 
τινα χρείαν ὧν μὴ τεύξονται ἄδοξοι ὄντες, καὶ οὗτοι ἣ 
δρῶντες, ὥσπερ ἱΚυδίας περὶ τῆς Σάμου κληρουχίας ἐδημηγό- 
ρησεν᾽ ἠξίου γὰρ ὑπολαθεῖν τοὺς ᾿Αθηναίους περιεστάναι 
κύκλῳ τοὺς “Ἕλληνας, ὡς δρῶντας καὶ μὴ μόνον ἀκουσομένους 
ἃ ἂν ψηφίσωνται, ἢ ἂν πλησίον ὦσιν οἷ τοιοῦτοι, ἢ μέλλωσιν 
αἰσθήσεσθαι. Διὸ καὶ ὁρᾶσθαι ἀτυχοῦντες ὑπὸ τῶν ζηλούντων 
ποτὲ οὐ βούλονται: θαυμασταὶ γὰρ ot ζηλωταί. Καὶ ὅταν 
ἔχωσιν ἃ καταισχύνουσιν ἔργα καὶ πράγματα ἢ αὑτῶν ἢ προ- 
γόνων ἢ ἄλλων τινῶν πρὸς οὗς ὑπάρχει αὐτοῖς ἀγχιστεία τις. 
Kat ὅλως ὑπὲρ ὧν αἰσχύνονται αὐτοί’ εἰσὶ δ᾽ οὗτοι οἱ εἰρημέ- 
νοι καὶ οἱ εἰς αὐτοὺς ἀναφερόμενοι, ἢ ὧν διδάσκαλοι ἣ 
σύμβουλοι γεγόνασιν, ἢ ἐὰν ὦσιν ἕτεροι ὅμοιοι, πρὸς οὕς 
φιλοτιμοῦνται᾽ πολλὰ γὰρ αἰσχυνόμενοι διὰ τοὺς τοιούτους 
καὶ ποιοῦσι καὶ οὐ ποιοῦσιν. Kal μέλλοντες δρᾶσθαι καὶ 
ἐν φανερῷ ἀναστρέφεσθαι τοῖς συνειδόσιν αἰσχυντηλοὶ 


19 αὐτοῦ: αὐτῶν Ω [{|21 υόνον : μόνους ΓΒ || αἰσχύνονται : οὐδὲ τοὺς 
εἰρηυένους αἰσ)ύνονται μόνον Ὡ |] αὐτοῖς : αὐτοὺς ΠΟ |] 23 πολὺ : πολλοὶ 
QY(n) || 24 παιδία χ. θηρία : θηο. x. rad. Q || ταὐτὰ : ταῦτα À || 26 
νόμον : πρὸς δόξαν μονον E, quod nouit Z || 35 ἂν post ἢ om. A {| 
85 ἃ 1 ποτε οὐ om. À || 2 καταισχύνουσιν : χαταισγύνωσιν À, χαταισχυ- 
νοὔσι ΩΣ || 3 αὐτοῖς ἀγχιστεία τις : τ᾿ αὐτοῖς ayy. Q || 4 αἰσγύνονται : 
αἰσγυνοῦνται À || 5 ñ ante ὧν om. ΩΣ || 6 ἢ ἐὰν : καὶ ἐὰν Q || 9 αἰσχυν- 
τηλοὶ : aloyuvtnoco! À. 


1384 b 


20 


25 


39 


4385 ἃ 


OO! 


1385 ἃ 


RHÉTORIQUE II (6-7) 80 


au poète Antiphon allant subir le supplice du bâton auquel 
l'avait condamné Denys, et voyant ceux qui devaient mourir 
avec lui se couvrir le visage en passant la porte de la ville : 
« Pourquoi vous couvrir ὃ Craignez-vous donc qu’un de ces 
badauds vous voie demain ? » 

14 Voilà sur la honte ; il va de soi que pour l'impudence 
nous tirerons des contraires une ample provision de prémisses. 


7 
[De l'obligeance.] 


18 A l'égard de quelles personnes, en 
quelles occasions et dans quels habitus l’on 
est obligeant, c'est ce qui sera évident quand nous aurons 
défini cette passion. 17 Admettons donc que l'obligeance est Île 
sentiment en raison duquel, dit-on, celui qui possède rend ser- 
vice à quelqu'un qui en a besoin, sans rien en échange, sans 
espoir d'aucun avantage personnel, mais dans le seul intérêt de 
l'obligé ; l’obligeance est grande si le besoin est très pressant ou 
si le service est important et difficile à rendre, ou s'il est rendu 
dans des occasions importantes et difficiles, ou si le bienfaiteur est 
le seul ou le premier à rendre le service ou s’il le rend au 
plus haut depré. 


Définition. 


2 Sont des besoins les appétitions, sur- 
tout celles qui s'accompagnent de peine 
quand elles'ne sont pas satisfailes : tels les désirs, par exemple 
l'amour. — 38. Tels encore ceux que l’on éprouve dans les mau- 
vais traitements corporels et les dangers ; celui qui court un 
danger et celui qui est dans la peine désirent. — ?5 C’est pour- 
quoi ceux qui assistent quelqu'un dans la pauvreté et l'exil, 
pour minimes que soient leurs services, se rendent, en raison 
de l'importance du besoin et de l’occasion, agréables : tel celui 
qui au Lycée prêta la natle. 329 11 est donc nécessaire que le ser- 
vice réponde exactement à de tels besoins, sinon, à des besoins 
d'égale ou de plus grande importance. 

0 Puisqu'on voit à l'égard de quelles 
personnes, en quelles occasions et dans 
quels habilus nait l'obligeance, 1] est clair 
que les arguments doivent être tirés de ces raisons : montrer que 
les uns sont ou ont été en unetelle peine ou en un tel besoin ; que 


Des besoins. 


Sources des 
arguments. 
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μᾶλλον εἰσίν. “Ὅθεν καὶ ᾿Αντιφῶν ὁ ποιητὴς μέλλων ἀποτυμ- 
πανίζεσθαι ὑπὸ Διονυσίου εἶπεν, ἰδὼν τοὺς συναποθνήσκειν 
μέλλοντας ἐγκαλυτιτομένους ὡς ἤεσαν διὰ τῶν πυλῶν, « τί 
ἐγκαλύπτεσθε » ἔφη᾽ « ἢ μὴ αὔριόν τις ὑμᾶς ἴδῃ τούτων ; » 
Περὶ μὲν οὖν αἰσχύνης ταῦτα’ περὶ δὲ ἀναισχυντίας δῆλον 


ὡς ἐκ τῶν ἐναντίων εὐπορήσομεν. 


7 


Τίσιν δὲ χάριν ἔχουσι καὶ ἐπὶ τίσιν καὶ πῶς αὐτοὶ ἔχοντες, 
δρισαμένοις τὴν χάριν δῆλον ἔσται. "Ἔστω δὴ χάρις, καθ᾽ ἣν ὃ 
ἔχων λέγεται χάριν ἔχειν, ὑτιουργία δεομένῳ μὴ ἀντί τινος, 
μηδ᾽ ἵνα τι αὐτῷ ὑπουργοῦντι ἀλλ᾽ ἵνα τι ἐκείνῳ᾽ μεγάλη δὲ 
ἂν À σφόδρα δεομένῳ, ἢ μεγάλων καὶ χαλεπῶν, ἢ ἐν καιροῖς 
τοιούτοις, ἢ μόνος ἢ τιρῶτος ἣ μάλιστα. 

Δεήσεις δέ εἶσιν αἱ 
ὀρέξεις, καὶ τούτων μάλιστα αἷ μετὰ λύπης τοῦ μὴ γιγνομέ- 
νου. Τοιαῦται δὲ αἱ ἐπιθυμίαι, οἷον ἔρως. Καὶ αἷ ἐν ταῖς τοῦ 
σώματος κακώσεσιν καὶ ἐν κινδύνοις" καὶ γὰρ ὃ κινδυνεύων 
ἐπιθυμεῖ καὶ ὁ λυπούμενος. Διὸ ot ἐν πενίᾳ παριστάμενοι καὶ 
φυγαῖς, κἂν μικρὰ ὑτιηρετήσωσιν, διὰ τὸ μέγεθος τῆς δεήσεως 
καὶ τὸν καιρὸν κεχαρισμένοι, οἷον ὃ ἐν Λυκείῳ τὸν φορμὸν 
δούς. ᾿Ανάγκη οὖν μάλιστα μὲν εἷς ταῦτα ἔχειν τὴν ὕπουρ- 
γίαν, εἰ δὲ μή, εἰς ἴσα ἢ μείζω. 


4385 ἃ 


10 


19 


20 


29 


“Ὥστε ἐπεὶ φανερὸν καὶ οἷς 30 


καὶ ἐφ᾽ οἷς γίγνεται χάρις καὶ πῶς ἔχουσι, δῆλον ὅτι ἐκ 


τούτων παρασκευαστέον, τοὺς μὲν δεικνύντας ἢ ὄντας ἢ 


13 ἐγχαλύπτεσθε : ἐγχαλύπτεσθαι À [|| ἔφη om., ΒΟ || ὑμᾶς : ἡμᾶς BD 
corr. ΟΥ̓ || 15 εὐπορήσομεν : εὑρήσομεν À. 

16 χαὶ ante πῶς ex L Ποεαι. : ἢ Ω !| 18 δεομένῳ : δεομένων Α΄, 
ὑπουργεῖν δεομένῳ ὩΣ |] 19 αὐτῷ : τῷ ΘΠ || τι ἐκείνῳ : ἐκείνῳ τι ΓΘῚΙ] 
[[ 20 δεομένῳ : δεομένων ΓΘΒΕΝ || 21 αἱ ὀρέξεις : διορέξεις À || 22 μὴ 
γιγνομένου : μεταγιγνομένου DEQZ || 23 ἔοως : ὁ ἔρ. Ὡ |] 24 αἱ post καὶ om. 
ΩΣ || 26 δεήσεως : αἰτήσεως OBD, αἰσθήσεως ΕΣ || 27 χεχαρισμένοι À 
corr. : χεχαρισμένον A1 || 28 ταῦτα : τοιαῦτα ΩΝ || 80 οἷς : ὅτε Q || 32 
δειχνόντας : δειχνύοντας ()BC. 
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les autres ont rendu ou rendent un tel service, répondant à une 
telle nécessité. 3’ On voit de mème par quels arguments il est 
possible d'ôter aux obligeants la réputation d'obligeance et de 
les représenter comme désobliscants : ou bien c’est dans leur 
intérêt qu'ils rendent où ont rendu service (et, selon notre 
définition, ce n'était pas là l’obligeance) ; ou bien il y avait là 
coïncidence forfuite ou contrainte; ou ils ont rendu et non point 
donné, à leur su ou à leur insu ; car des deux façons ce n'était 
qu'un échange ; 1l ne saurait done, dans ces conditions, y 
avoir d'obligeance. 

ὁ L'obligeance doit être examinée rela- 
livement à toutes les catégories ; car elle 
peut avoir pour causes l’essence, la quan- 
tité, la qualité, le temps ou le lieu. 

1 C'est un indice de désobligeance, si 
l’on n’a pas rendu un service de moindre 
importance que le besoin, si l'on a rendu 
à nos ennemis des services ou identiques, ou équivalents, ou 
plus importants ; car il est clair que ces services n’élaient pas 
non plus rendus dans notre seul intérêt ; ou si les services étaient 
sans valeur au su de qui les rendait ; car personne ne reconnait 
que ce dont il a besoin a peu de valeur. 


Catégories de 
l'obligeance. 


Indices de la 
désobligeance. 


8 
[De la pitié.] 


11 Nous venons de parler des sentiments 
d'obligeance et de désobligeance ; disons 
maintenant quelles sortes d'objets et quelles personnes émeuvent 
la pitié, et dans quelles dispositions on la ressent. 13 Admettons 
donc que la pitié est une peine consécutive au spectacle d’un 
mal destructif ou pénible, frappant qui ne le méritait pas, et 
que l'on peut s'attendre à souffrir soi-mème dans sa personne 
ou la personne d'un des siens, et cela quand ce mal parait 
proehe ; car pour ressentir la pitié, il faut évidemment qu'on se 
puisse croire exposé, en sa personne ou eclle d’un des siens, à 
éprouver quelque mal, et un mal tel qu'il a été dit dans notre 
définition, ou pareil, on à peu près semblable. 

19 Aussi la pitié n'affecte-t-elle ni ceux 
qui sont irrémédiablement perdus (ils ne 
pensent pas pouvoir soullrir davantage ; car ils ont épuisé la 


Définition. 


Habitus. 


81 TEXNAZ PHTOPIKHE B (7-8) 
γεγενημένους ἐν τοιαύτῃ λύπῃ καὶ δεήσει, τοὺς δὲ ὑπηρετη- 
κότας ἐν τοιαύτῃ χρεία τοιοῦτόν τι ἢ ὑπηρετοῦντας. Φανε- 
ρὸν δὲ καὶ ὅθεν ἀφαιρεῖσθαι ἐνδέχεται τὴν χάριν καὶ ποιεῖν 
ἀχαρίστους: ἢ γὰρ ὅτι αὑτῶν ἕνεκα ὑπηρετοῦσιν À ὑπηρέτη- 
σαν (τοῦτο δ᾽ οὐκ ἦν χάρις) ἢ ὅτι ἀπὸ τύχης συνέπεσεν ἢ 
συνηναγκάσθησαν, ἢ ὅτι ἀπέδωκαν ἀλλ᾽ οὐκ ἔδωκαν, εἴτε 
εἰδὼς εἴτε μὴ εἰδώς" ἀμφοτέρως γὰρ τὸ ἀντί τινος, ὥστε οὐδ᾽ 
οὕτως ἂν εἴη χάρις. 
Kal περὶ ἁπάσας τὰς κατηγορίας σκετι- 

τέον' À γὰρ χάρις ἐστὶν ἢ ὅτι τοδὶ ἢ τοσόνδε ἢ τοιόνδε ἢ 
πότε ἣ ποῦ. 

Σημεῖον δὲ εἰ ἔλαττον μὴ Ünnpétnoav, καὶ εἰ 
τοῖς ἐχθροῖς ἢ ταὐτὰ ἢ ἴσα ἢ μείζω" δῆλον γὰρ ὅτι οὐδὲ 
ταῦτα ἡμῶν ἕνεκα. Ἢ εἰ φαῦλα εἰδώς: οὐδεὶς γὰρ δμολογεῖ 


δεῖσθαι φαύλων. 


δ 


Καὶ περὶ μὲν τοῦ χαρίζεσθαι καὶ ἀχαριστεῖν εἴρηται" ποῖα 
δ᾽ ἐλεεινὰ καὶ τίνας ἐλεοῦσι, καὶ πῶς αὐτοὶ ἔχοντες, λέγωμεν. 
"Ἔστω δὴ ἔλεος λύπη τις ἐπὶ φαινομένῳ κακῷ φθαρτικῷ ἢ 
λυπηρῷ τοῦ ἀναξίου τυγχάνειν, ὃ κἂν αὐτὸς τιροσδοκήσειεν 
ἂν παθεῖν ἢ τῶν αὑτοῦ τινα, καὶ τοῦτο ὅταν πλησίον φαίνη- 
ται δῆλον γὰρ ὅτι ἀνάγκη τὸν μέλλοντα ἐλεήσειν ὑπάρχειν 
τοιοῦτον οἷον οἴεσθαι παθεῖν ἄν τι κακὸν ἢ αὑτὸν ἢ τῶν 
αὑτοῦ τινα, καὶ τοιοῦτο κακὸν οἷον εἴρηται ἐν τῷ ὅρῳ ἢ 
ὅμοιον ἢ παραπλήσιον, διὸ οὔτε οἵ παντελῶς ἀπολωλότες 


ἐλεοῦσιν (οὐδὲν γὰρ ἂν ἔτι παθεῖν οἴονται᾽ πεπόνθασι γάρ) 


33 τοιαὕτῃ : τῇ totaëtn À || λύπη x. δεήσει: δεήσει 2. λύπῃ Q |] ὑπηρε- 
τηχότας : ὑπηρετῆσαι Q [| 34 το:αύὐτῃ : τῇ αὐτῇ À || ἢ ante ὑπηρετοῦντας 
Guil. (m) om. Q || 85 b 3 συνηναγχάσθησαν : ἠναγκάσθησαν ΩΣ || ἀλλ᾽ 
om. ὦ {{ εἴτε εἰδὼς εἴτε μὴ εἰδώς ex À recepit. Roem. : εἴτ᾽ εἰδότες εἴτε 
υἡ ΩΣ || 4 τὸ: τι ΩΣ || 0 τοσόνδε », τοιόνδε : τοσονδὶ ἢ τοιονδὲ Q || 
7 ὑπηρέτησαν : ὑπηοέτησε ΘΟΌΕΣ. 

13 ἢ : χαὶ Q || 15 ἂν om, Q || xai τοῦτο À corr. Ὡ : χαὶ τούτων Al" || 
17 οἴεσθαι : οἰήσεσθαι Q || 20 οἴονται : οἴωνται OBC. 
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souffrance), ni ceux qui croient atteindre au suprême bonheur ; 
au contraire, ils outragent(*) ; car, s'ils croient posséder tous les 
biens, ils s’imaginent aussi, cela va de soi, qu'aucun mal ne 
peut les atteindre, ce qui est aussi un bien. — *? Sont de carac- 
ière à croire qu'ils peuvent souffrir ceux qui ont déjà souffert et 
échappé au mal ; les vieillards, parce qu'ils ont sagesse pratique . 
et expérience ; les faibles, et plus encore ceux qui sont trop 
timides ; et les hommes instruits : car ils savent calculer. — 
21 Ceux qui ont parents, enfants ou femmes ; car ce sont là des 
parties d'eux-mêmes, susceptibles de souffrir les maux énumé- 
rés. —:?% De même ceux qui ne sont pas dans la passion du 
courage, par exemple la colère ou l'assurance (car alors on ne 
calcule pas l’avenir), et ne sont pas daus une disposition outra- 
geante (ceux-là, en cffet, ne calculent pas qu’ils puissent rien 
souffrir), mais ceux qui sont entre ces extrêmes ; ni ceux qui 
ressentent une crainte très vive ; car on ne peut éprouver la 
pitié quand l'on est frappé de stupeur, parce qu’on ne pense 
qu'à sa propre souffrance. — %* L'on n'est pitoyable que si l’on 
croit qu'il existe d'honnètes gens ; celui qui pense qu'iln'yena 
point estimera que tous méritent leur malheur. --- Et, en 
général, quand on est dans une disposition à se rappeler que de 
tels maux sont arrivés ou à soi ou à quelqu'un des M: ou à 
s y attendre pour soi ou quelqu’ un des siens. 

* Nous avons dit en quelles dispositions 
l'on éprouve la pitié ; quels objets l'émeu- 
vent, c'est ce qui ressort à l'évidence de 
notre définition : toutes les choses pénibles et πο πεσε, qui 
sont destructives peuvent exciter la pitié ; de mème toutes celles 
qui peuvent causer l’anéantissement, et tous les maux graves, 
dont la fortune est la cause. ? Sont douloureux et destructifs les 
divers genres de inort, les sévices corporels, les mauvais traite- 
ments, la vieillesse, les maladies, le manque de nourriture; les 
maux dont la fortune est cause sont le manque ou le petit nom- 
bre d'amis (aussi est-il pitoyable d’être arraché à ses amiset à 
ses familiers), la laideur, la faiblesse physique, l’infrinité, et le 


Objets de la pitié : 
1° Choses. 


(1) La notion do l’U£otç est un des traits les plus anciens de la morale 
courante en Grèce; cf. Solon, fr. 4 (rite: γὰρ χόρος ὅ50:ν); Pindare, 
Οἱ. ΧΠῚ 12 (06ptv κόρου ματέρα θοχσύθυμον) ; un oracle eité par Héro- 
doio VIII 77 (κόρον Ü6o10ç υἱόν). 


82 TEXNHZ PHTOPIKHE B (8) 
οὔτε of ὑπερευδαιμονεῖν οἴόμενοι, ἀλλ᾽ Ô6plüovaiv’ εἰ γὰρ 
ἅπαντα οἴονται ὑπάρχειν τἀγαθά, δῆλον ὅτι καὶ τὸ μὴ avôE- 
χεσθαι παθεῖν ,“Βηδὲν κακόν᾽ καὶ γὰρ τοῦτο τῶν ἀγαθῶν. Εἰσὶ 
δὲ τοιοῦτοι οἷοι νομίζειν παθεῖν ἂν οἵ τε πεπονθότες ἤδη 
καὶ διαπεφευγότες, καὶ οἷ πρεσβύτεροι καὶ διὰ τὸ φρονεῖν καὶ 
δι᾽ ἐμπειρίαν, καὶ οἱ ἀσθενεῖς, καὶ of δειλότεροι μᾶλλον, καὶ 
oÙ πεπαιδευμένοι" εὐλόγιστοι γάρ. Καὶ οἷς ὑπάρχουσι γονεῖς 
ἢ τέκνα ἢ γυναῖκες᾽ αὐτοῦ τε γὰρ ταῦτα, καὶ οἷα παθεῖν τὰ 
εἰρημένα. Καὶ οἱ μῆτε ἐν ἀνδρίας πάθει ὄντες, οἷον ἐν ὀργῇ 
ἢ θάρρει (ἀλόγιστα γὰρ τοῦ ἐσομένου ταῦτα) μῆτε ἐν ὕθρισ- 
τικῇ διαθέσει (καὶ γὰρ οὗτοι ἀλόγιστοι τοῦ πείσεσθαί τι) ἀλλ᾽ 
οἱ μεταξὺ τούτων᾽ μήτ᾽ αὖ φοθούμενοι σφόδρα᾽ οὐ γὰρ ἐλεοῦ- 
σιν οἷ ἐκπεπληγμένοι διὰ τὸ εἶναι πρὸς τῷ οἰκείῳ πάθει. 
Käv οἴωνταί τινας εἶναι τῶν ἐπιεικῶν’ ὃ γὰρ μηδένα οἰόμενος 
πάντας οἷήσεται ἀξίους εἶναι κακοῦ. Καὶ ὅλως δὴ ὅταν ἔχῃ 
οὕτως ὥστ᾽ ἀναμνησθῆναι τοιαῦτα συμδεθηκότα ἢ αὑτῷ ἣ τῶν 
αὗτοῦ, ἢ ἐλπίσαι γενέσθαι αὑτῷ ἢ τῶν αὗτοῦ. | 

Ὥς μὲν οὖν ἔχοντες ἐλεοῦσιν, εἴρηται͵ ἃ δ᾽ ἐλεοῦσιν, ἐκ 
τοῦ δρισμοῦ δῆλον’ ὅσα τε γὰρ τῶν λυπηρῶν καὶ ὀδυνηρῶν 
φθαρτικά, πάντα ἐλεεινά, καὶ ὅσα ἀναιρετικά, καὶ ὅσων à 
τύχη αἰτία κακῶν μέγεθος ἐχόντων. Ἔστι δὲ ὀδυνηρὰ μὲν καὶ 
φθαρτικὰ θάνατοι καὶ αἰκίαι σωμάτων καὶ κακώσεις καὶ γῆρας 
καὶ νόσοι καὶ τροφῆς ἔνδεια, ὧν δ᾽ ἣ τύχη αἰτία κακῶν, 
ἀφιλία, ὀλιγοφιλία (διὸ καὶ τὸ διασπᾶσθαι ἀπὸ φίλων καὶ 


συνήθων ἐλεεινόν), αἶσχος, ἀσθένεια, ἀναπηρία, καὶ τὸ ὅθεν 


23 μηδὲν : τι ΩΣ || 24 τε om. ΘΒΟΕΙΣ || 26 οἱ ante δειλότεροι om. 
DIQYZ |] 28 À ante τέχνα : χαὶ Q || τε om. OÔBE || τὰ : διὰ τὰ ΓΘΒΌΕ || 
29 οἱ om. À || ἀνδρείας A : ἀνδρίας Q || 31 αλλ’ οἱ μεταξὺ τούτων post 
33 πάθει transp. Kayser Rassow Roem. || 33 oi : ἀεὶ Θ ΕΖ || 35 εἶναι 
τῶν ἐπιειχῶν : εἶναι ἐπιειχεῖς Ω || 86 a r δὴ AC: δὲ O(PBDE || ἔγη om. Q 
13 À αὑτῷ Q Speng. : αὑτῷ À Rocm. || αὑτοῦ : aut suorum alicui Guil., 
unde uel τῶν αὐτοῦ τινι uel τῳ τῶν αὑτοῦ con. Speng. || 5 τῶν : ἐχ τῶν 
Q U 7 μέγεθος À rec. : μεγέθους A1 || 8 καὶ αἰκίαι (αἰχείαι À) σωμάτων 
χαὶ χαχώσεις : aixlat 2. σωμάτων χαχώσεις (2 || τὸ διὸ καὶ : καὶ τὸ A 
Speng. || διασπᾶσθαι AT Speng. : διεσπάσθαι Ὦ À| 11 ἀναπηρία : ἀνα- 
πειρία À. 
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mal qui vient d'où l'on était en droit d'attendre un bien (1); et 
encore la fréquente répétition de tels maux. — 15 Et un bien 
qui arrive après qu'on a subi le mal, comme les présents du 
Grand Roi parvenant à Diopithe (?) après sa mort. — Et de 
n'avoir jamais éprouvé aucun bien, ou de ne pouvoir jouir de 
ceux qui nous arrivent. 
11 Ce sont donc ces choses-là et les sen- 
Objets de la pitié: Ejables que l'on prend en pitié ; 108 per- 
2° Personnes. . 
sonnes sont les gens de notre connaissance, 
si les liens qui nous unissent à eux ne sont pas très étroits ; car 
dans ce dernier cas, notre disposition est la mème que si nous 
devions pâtir nous-mêmes; c’est pourquoi Amasis (5), dit-on, ne 
pleura pas sur son fils qu’on conduisait à la mort, mais sur son 
ami qui lui dernandait l’aumône ; le cas de l'aini était pitoyable ; 
celui du fils, horrible : l’horrible est diflérent du pitoyable ; il 
exclut même la pitié et scrt souvent à émouvoir le sentiment 
opposé. 3’ Car nous n’éprouvons plus la pitié, quand le danger 
est proche. ?5 Nous avons aussi pitié de nos semblables par l’âge, 
le caractère, les habilus, les dignités, la famille : dans tous ces 
cas nous apparaît inmieux la possibilité d'éprouver mêmes revers ; 
car, cn général, 1] faut admettre 10] sans démonstration, la 
réciproque de cc que nous avons admis pour la crainte, que 
toutes les choses que nous craignons à notre sujet émecuvent 
notre pitié, quand elles arrivent à autrui. — 33 Puisque les 
malheurs qui nous paraissent proches émeuvent la pitié, que ceux 
qui sont arrivés ou arriveront à un intervalle de mille ans {‘), 
auxquels nous ne pouvons nous attendre et que nous ne nous 
rappclons pas ne l’émeuvent pas du tout, ou l’émeuvent à un 
lus faible degré, 1] s'ensuit nécessairement que ceux qui complè- 
tent l’effet de leurs paroles par les sestes la voix, le vêtement, et, 
en général, la mimique, exaitent davantage notre pitié ; car, en 
nous mettant les choses sous les yeux, ils nous les font paraitre 


(r) Cf. la définition qu'Arislole donne de la péripélie tragique (Poé- 
lique 1452 ἃ 22 sqq.). 

(2) Sans doute s'agit-il du stratége Diopithe de Sounion (cf. Démo- 
sthène, Sur les affaires de Chersonèse) qui serait mort peu après 340. 

(3) Peut-être y a-t-il là une inadvertance d'Aristole; en tout cas, 
Hérodoto (11] 14 sqq.) raconte le même fait de Psamiménil. 

(4) Cf. un argument analoguo daus Pseudo-Platon, Ariochos 365 D. 


83 TEXNHE PHTOPIKEE Β (8) 


προσῆκεν ἀγαθόν τι ὑπάρξαι, κακόν τι ouubfivar. [Καὶ τὸ 
πολλάκις τοιοῦτον, Καὶ τὸ πεπονθότος γενέσθαι τι ἀγαθόν, 
οἷον Διοπείθει τὰ παρὰ βασιλέως τεθνεῶτι κατεπέμφθη. 
Καὶ τὸ ἣ μήδὲν γεγενῆσθαι ἀγαθόν, ἢ γενομένων μὴ εἶναι 
ἀπόλαυσιν. 

"Ep οἷς μὲν οὖν ἐλεοῦσι, ταῦτα καὶ τὰ τοιαῦτά ἐστιν’ 
ἐλεοῦσι δὲ τούς τε γνωρίμους, ἂν μὴ σφόδρα ἐγγὺς ὦσιν 
οἰκειότητι’ περὶ δὲ τούτους ὥσπερ περὶ αὑτοὺς μέλλοντας 
ἔχουσιν. Διὸ καὶ ὃ ΓΑμασις ἐπὶ μὲν τῷ υἱεῖ ἀγομένῳ ἐπὶ τὸ 
ἀποθανεῖν οὐκ ἐδάκρυσεν, ὡς φασίν, ἐπὶ δὲ τῷ φίλῳ προσαι- 
τοῦντι᾽ τοῦτο μὲν γὰρ ἐλεεινόν, ἐκεῖνο δὲ δεινόν᾽ τὸ γὰρ δεινὸν 
ἕτερον τοῦ ἐλεεινοῦ καὶ ἐκκρουστικὸν τοῦ ἐλέου καὶ πολλάκις 
τῷ ἐναντίῳ χρήσιμον (οὐ yàap} ἔτι ἐλεοῦσιν ἐγγὺς αὐτοῖς τοῦ 
δεινοῦ ὄντος. Kal τοὺς ὁμοίους ἔλεοῦσιν κατὰ ἡλικίαν, κατὰ 
ἤθη, κατὰ ἕξεις, κατὰ ἀξιώματα, κατὰ γένη ἐν πᾶσι γὰρ 
τούτοις μᾶλλον φαίνεται καὶ αὐτῷ ἂν ὑπάρξαι" ὅλως γὰρ καὶ 
ἐνταῦθα δεῖ λαθεῖν ὅτι, ὅσα ἐφ᾽ αὑτῶν φοβοῦνται, ταῦτα ἐπ᾽ 
ἄλλων γιγνόμενα ἐλεοῦσιν. ᾿Επεὶ δ᾽ ἐγγὺς φαινόμενα τὰ πάθη 
ἐλεεινά ἐστιν, τὰ δὲ μυριοστὸν ἔτος γενόμενα ἢ ἐσόμενα 
οὔτε ἐλπίζοντες οὔτε μεμνημένοι ἢ ὅλως οὐκ ἐλεοῦσιν ἢ οὐχ 
δμοίως, ἀνάγκη τοὺς συναπεργαξομένους σχήμασι καὶ φωναῖς 
καὶ ἐσθῆσι καὶ ὅλως ἐν ὑποκρίσει ἐλεεινοτέρους εἶναι" ἐγγὺς 
γὰρ ποιοῦσι φαίνεσθαι [τὸ κακὸν] πρὸ ὀμμάτων ποιοῦντες, ἢ 
ὧς μέλλοντα ἢ ὡς γεγονότα. Καὶ γεγονότα ἄρτι ἢ μέλλοντα 


12 ὑπάρξαι coni. Vahlen : πρᾶξαι libri || 13 πεπονθότος γενέσθα: τι : 
πεπονθὸς γενέσθαι τὸ À || 14 τεθνεῶτι : ὅτι τεθνεῶτι Ὡ (ὅτι ex AT del. 
Vict.) [| 15 prius ἣ om. Q || 19 οἰκειότητι : οἰκειότητος ΘΕ |] 24 οὐ γὰρ 
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proches ou dans l’avenir ou dans le passé. 35 Et des choses 
récemment arrivées ou qui doivent bientôt arriver, excitent une 
plus vive pitié (*). ! C’est pour cette raison que les indices aussi 
nous émeuvent, par exemple Îles vétements de ceux qui ont 
souffert et toutes les choses de ce genre ; ainsi encore les 
actions, les discours, et tout ce qui provient de ceux qui 
souffrent actuellement, par exemple de ceux qui sont en train 
de mourir. — * Et ce qui émeut surtout la pitié, c’est de voir 
d'honnèêtes gens en de telles situations critiques ; car tous ces 
cas excitent davantage la pitié, parce qu'ils apparaissent pro- 
ches, et aussi parce que nous pensons que la victime ne méri- 
tait pas un tel sort et parce que le malheur apparaît à nos 
yeux. 


9 
[De l’indignation.] 


| 8 Ce qui s'oppose surtout au procès de 
… ἜΠΟΣ La pitié, c’est le procès de ce que l'on appelle 
l'indignation ; car à la peine ressentie pour 
les malheurs immérités s'oppose en un certain sens et procède 
du même caractère la peine ressentie pour les bonheurs immé- 
rités ; éprouver ces deux affections est d’un caractère honnête ; 
car sur ceux qui sont malheureux sans le mériter on se doit 
afliger et apitoyer ; au sujet de ceux qui sont heureux sans le 
mériter, s'indigner ; injuste est, en cffct, ce qui arrive contrai- 
rement au mérite, et c'est précisément'pourquoi nous attribuons 
l'indignation aux dieux. 

15 L'envie aussi peut sembler opposée 
de la même façon à la pitié, comme étant 
proclie de l'indignation et de même ordre ; mais elle est diffé- 
rente; sans doute l'envie est aussi une peine troublante et 
concernant le bonheur, non le bonheur de qui ne le méritait 
pas, maïs le bonheur de qui est notre égal et pair. 

1? L'absence de tout intérêt personnel 
et la scule considération du prochain doi- 
vent caractériser pareïllement toutes ces émotions ; car il n'y 


2° de l'envie. 


Désintéressement. 


(1) Cette analyse de la pilié rappelle d'assez près l'examen qu’Aris- 
tote fait des éléments de Ja tragédie, et principalement du caractère du 
héros (Poët. 1452 b 30 sqq.). 


δή ΤΕΧΝΗΣ ΡΗΤΟΡΙΚῊΣ Β (8-9) 


διὰ ταχέων ἐλεεινότερα᾽ διὰ τοῦτο καὶ τὰ σημεῖα, οἷον 
ἐσθῆτάς τε τῶν πεπονθότων καὶ ὅσα τοιαῦτα, καὶ τὰς 
πράξεις καὶ λόγους καὶ ὅσα ἄλλα τῶν ἐν τῷ πάθει ὄντων, 
οἷον ἤδη τελευτώντων. Καὶ μάλιστα τὸ σπουδαίους εἶναι ἐν 
τοῖς τοιούτοις καιροῖς ὄντας ἐλεεινόν' ἅπαντα γὰρ ταῦτα διὰ 
τὸ ἐγγὺς φαίνεσθαι μᾶλλον ποιεῖ τὸν ἔλεον, καὶ ὧς ἀναξίου 


ὄντος καὶ ἐν ὀφθαλμοῖς φαινομένου τοῦ πάθους. 


a 


᾿Αντίκειται δὲ τῷ ἐλεεῖν μάλιστα μὲν ὃ καλοῦσι νεμεσᾶν" 
τῷ γὰρ λυπεῖσθαι ἐπὶ ταῖς ἀναξίαις κακοπραγίαις ἀντικεί- 
μενόν ἐστι τρόπον τινὰ καὶ ἀπὸ τοῦ αὖτοῦ ἤθους τὸ λυπεῖσ- 
θαι ἐπὶ ταῖς ἀναξίαις εὐπραγίαις. Καὶ ἄμφω τὰ πάθη ἤθους 
χρηστοῦ" δεῖ γὰρ ἐπὶ μὲν τοῖς ἀναξίως πράττουσι κακῶς 
συνάχθεσθαι καὶ ἐλεεῖν, τοῖς δὲ εὖ νεμεσᾶν’ ἄδικον γὰρ τὸ 
παρὰ τὴν ἀξίαν γιγνόμενον, διὸ καὶ τοῖς θεοῖς ἀποδίδομεν τὸ 
νεμεσᾶν. 

Δόξειε δ᾽ ἂν καὶ ὃ φθόνος τῷ ἐλεεῖν τὸν αὐτὸν 
ἀντικεῖσθαι τρόπον ὡς σύνεγγυς ὧν καὶ ταὐτὸν τῷ νεμεσᾶν, 
ἔστι δ᾽ Étepov' λύπη μὲν γὰρ ταραχώδης καὶ ὃ φθόνος ἐστὶν 
καὶ ἐπὶ εὐπραγία, ἀλλ᾽ οὐ τοῦ ἀναξίου ἀλλὰ τοῦ ἴσου καὶ 
ὁμοίου. Τὸ δὲ μὴ ὅτι αὐτῷ τι συμβήσεται ἕτερον, ἀλλὰ δι’ 
αὐτὸν τὸν πλησίον, ἅπασιν ὁμοίως δεῖ ὑπάρχειν᾽ où γὰρ ἔτι 


ἔσται τὸ μὲν φθόνος, τὸ δὲ νέμεσις, ἀλλὰ φόβος, ἐὰν διὰ 
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aura plus ici d'envie, là d'indignalion, mais de la crainte, si la 
cause de la peine et du trouble est que le bonheur d'autrui aura 
pour nous quelque fâcheuse conséquence. 

23 ]] est évident qu'à ces émotions seront 
également conséculives les passions oppo- 
sées ; car celui que peinent les malheurs 1mmérités éprouvera 
du plaisir, ou, du moins, ne ressentira pas de peine, pour les 
malheurs mérités : par exemple, quand les parricides et les meur- 
triers sont châtiés, nul, s’il est honnête homme, ne saurait 
s’aMiger : car il doit sc réjouir de tels événements ; il ressentira 
de la inème façon du plaisir à voir des bonheurs mérités ; en 
elYet, les deux choses sont justes el causent de la joie à l'honnète 
homme ; car il espère nécessairement que ce qui 651 arrivé à 
un pair pourra lui arriver à lui-même. *! Et tous ces senti- 
ments appartiennent au mème caractère ; leurs contraires au 
caractère contraire ; le inème homme, en cllel, se réjouit du 
malheur et envie le bonheur d'autrui ; car, si l’on éprouve de 
la peine pour un bien qui arrive à autrui et lui appartient, on 
se réjouit nécessairement de la privation et de la perte de ce 
même bien. ὃ C’esl pourquoi tous ces sentiments sont des obsta- 
cles à la pitié, tout en étant différents pour les raisons que nous 
venons de dire ; ils sont donc lous parcillement utiles pour repré- 
senter les choses comme indignes de pitié. 

| ὁ Parlons en premicr licu du procès de 

oo ϑρυως l’indignation, des personnes à l'égard 
l'indignation. desquelles on la ressent, de ses objets et 
des dispositions qu'elle suppose, nous 
réservant de toucher Îles autres points à la suite de ces 
définitions. ® Ce sont conséquences manifestes des distinctions 
qui viennent d'être failes : s'il est vrai, en effet, que s’indigner 
est éprouver de la pcine au sujet de qui paraît goûter un 
bonheur immérilé, il est clair, en premier licu, que l’on ne 
saurail s'indigner de tous les biens ; car, si quelqu'un est juste 
ou courageux ou doit atteindre à une vertu, l'on ne s’indignera 
pas (car les sentiments de pitié ne sont pas non plus émus par les 
défauts contraires à ces qualités) ; mais on s’indignera au 
sujet de la richesse, du pouvoir et des avantages de cet ordre, 
qu'en général méritent les honimes vertueux, non contre ceux 
qui possident Îles biens naturels, tels que naissance, beauté οἱ 
autres du mème genre. — 15. Et comme l’ancien paraît proche 
du naturel, il suit nécessairement qu'entre deux sortes de per- 


Consécutions. 
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τοῦτο ἡ λύπη ὑπάρχῃ καὶ ἡ Tapayh, ὅτι αὐτῷ τι ἔσται φαῦλον 
ἀπὸ τῆς ἐκείνου εὐπραξίας. 

Φανερὸν δ᾽ ὅτι ἀκολουθήσει καὶ 
τὰ ἐναντία πάθη τούτοις᾽ ὃ μὲν γὰρ λυπούμενος ἐπὶ τοῖς 
ἀναξίως κακοπραγοῦσιν ἡσθήσεται ἢ ἄλυτος ἔσται ἐπὶ τοῖς 
ἐναντίως κακοπραγοῦσιν, οἷον τοὺς πατραλοίας καὶ μιαιφό- 
νους, ὅταν τύχωσι τιμωρίας, οὐδεὶς ἂν λυπηθείη χρηστός" 
δεῖ γὰρ. χαίρειν ἐπὶ τοῖς τοιούτοις, ὧς δ᾽ αὔτως καὶ ἐπὶ τοῖς 
εὖ πράττουσι κατ᾽ ἀξίαν’ ἄμφω γὰρ δίκαια, καὶ ποιεῖ χαίρειν 
τὸν ἐπιεικῆ" ἀνάγκη γὰρ ἐλπίζειν ὑπάρξαι ἂν ἅπερ τῷ δμοίῳ 
καὶ αὑτῷ. Καὶ ἔστιν τοῦ αὐτοῦ ἤθους ἅπαντα ταῦτα, τὰ δ᾽ 
ἐναντία τοῦ ἐναντίου' 6 γὰρ αὐτός ἐστιν ἐπιχαιρέκακος καὶ 
φθονερός" ἐφ᾽ ᾧ γάρ τις λυπεῖται γιγνομένῳ καὶ ὑπάρχοντι, 
ἀναγκαῖον τοῦτον ἐπὶ τῇ στερήσει καὶ τῇ φθορβϑ τῇ τούτου 
χαίρειν. Διὸ κωλυτικὰ μὲν ἐλέου πάντα ταῦτ᾽ ἐστί, διαφέρει 
δὲ διὰ τὰς εἰρημένας αἰτίας, ὥστε πρὸς τὸ μὴ ἐλεεινὰ ποιεῖν 
ἅπαντα ὁμοίως χρήσιμα. | 

Mpôtov μὲν οὖν περὶ τοῦ νεμεσᾶν λέγωμεν, τίσιν τε veue- 
σῶσι καὶ ἐπὶ τίσι καὶ πῶς ἔχοντες αὐτοί, εἶτα μετὰ ταῦτα 
περὶ τῶν ἄλλων. Φανερὸν δ᾽ ἐκ τῶν εἰρημένων᾽ εἶ γάρ ἔστι τὸ 
νεμεσᾶν λυπεῖσθαι ἐπὶ τῷ φαινομένῳ ἀναξίως εὐπραγεῖν, 
πρῶτον μὲν δῆλον ὅτι οὐχ οἷόν τ᾽ ἐπὶ πᾶσι τοῖς ἀγαθοῖς 
νεμεσᾶν’ οὐ γὰρ εἰ δίκαιος ἢ ἀνδρεῖος, À εἰ ἀρετὴν λήψεται, 
νεμεσήσει τούτῳ (οὐδὲ γὰρ ἔλεοι ἐπὶ τοῖς ἐναντίοις τούτων 
εἰσίν), ἀλλὰ ἐπὶ πλούτῳ καὶ δυνάμει καὶ τοῖς τοιούτοις, ὅσων 
ὡς ἁπιλὸς εἰπεῖν ἄξιοί εἶσιν οἱ ἀγαθοὶ οὐδ᾽ εἰ τὰ φύσει ἔχουσιν 
ἀγαθά, οἷον εὐγένειαν καὶ κάλλος καὶ ὅσα τοιαῦτα. ᾿Επεὶ δὲ 
τὸ ἀρχαῖον ἐγγύς τι φαίνεται τοῦ φύσει, ἀνάγκη τοῖς ταὐτὸ 
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sonnes possédant le même bien, celles qui l’ont acquis récem- 
ment et lui doivent leur bonheur cexcitent une indignation 
plus vive ; ceux qui sont riches depuis peu nous peinent, en 
effet, plus que ceux qui sont riches depuis longtemps et de 
naissance ; il en est pareillement de ceux qui ont commande- 
ment, puissance, nornbreux amis, beaux enfants et quelque 
autre bien de ce genre. — ?! Notre indignation est aussi plus 
vive, si ces avantages sont pour eux la cause de quelque autre 
bien ; en effet, les nouveaux riches qui exercent un commande- 
ment à cause de leur richesse nous causent plus de peine que 
les anciens riches. ?* Il en est de même des autres biens. ?* La 
cause en est que les uns semblent avoir ce qui leur revient, les 
autres point ; ce que nous avons toujours vu sous un certain aspect 
nous semble tel en réalité ; les autres, par conséquent, semblent 
en possession de ce qui ne leur appartient pas. —*$ Et puisque cha- 
que bien n’est pas mérité par n'importe qui, et quela convenance 
consiste en une certaine proportion (par exemple, la beauté des 
armes n'est pas en rapport avec l’homme juste, mais avec le 
courageux, non plus que des mariages distingués avec de nou- 
veaux riches, mais avec des hommes de bonne naissance), si un 
homme vertueux n'obtient pas ce qui est en rapport avec sa 
vertu, c’est là une chose propre à exciter l'indignation. — δ De 
même, quand l'inférieur conteste avec son supéricur, surtout 

uand l'inégalité est relative au même objet ; c’est là ce qui a 
fait dire au poète (1) : 

1] évitait le combat avec Ajax, fils de Télamon; car Zeus s'indignait 
contre Jui, quand 1] s’attaquait à un plus vaillant. 

1 Et, s’il n’en cst pas ainsi, quand l'inférieur, en quelque 
sens que CC soit, conteste avec son supérieur ; par exemple si le 
musicien le dispute à l'homine juste; car la justice est d’un 
ordre plus élevé que la musique. 

ὁ On voit clairement par ce qui précède à l'égard de quelles 
personnes et pourquoi s'émeut l'indignation : ce sont les causes 
susdites οἱ leurs semblables. 

5 L'on cst soi-même porté à l'indigna- 
tion, si l’on se trouve mériter les plus 
grands biens οἱ les posséder ; ; car il n’est pas justc que ceux qui 
ne sont pas nos pareils soient jugés dignes de biens pareils aux 
nôtres. ὃ En second lieu, si l’on se trouve être vertueux ct de 


Habitus. 


(1) Iliade IX, 542-438 (le second vers est omis par nos mss.). 
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ἔχουσιν ἀγαθόν, ἐὰν νεωστὶ ἔχοντες τυγχάνωσι καὶ διὰ τοῦτο 
εὐπραγῶσι, μᾶλλον νεμεσᾶν’ μᾶλλον γὰρ λυτιοῦσιν οἱ νεωστὶ 
πλουτοῦντες τῶν πάλαι καὶ διὰ γένος" ὁμοίως δὲ καὶ ἄρχοντες 
καὶ δυνάμενοι καὶ πολύφιλοι καὶ εὔτεκνοι καὶ ὁτιοῦν τῶν 
τοιούτων. Kal ἂν διὰ ταῦτα ἄλλο τι ἀγαθὸν γίγνηται αὐτοῖς, 
ὡσαύτως" καὶ γὰρ ἐνταῦθα μᾶλλον λυποῦσιν οἱ νεόπλουτοι 
ἄρχοντες διὰ τὸν πλοῦτον ἢ οἷ ἀρχαιόπλουτοι, Ὁμοίως δὲ καὶ 
ἐπὶ τῶν ἄλλων. Αἴτιον δ᾽ ὅτι οἱ μὲν δοκοῦσι τὰ αὑτῶν ἔχειν 
οἷ δ᾽ οὔ' τὸ γὰρ ἀεὶ οὕτω φαινόμενον ἔχειν ἀληθὲς δοκεῖ, ὥστε 
οἷ ἕτεροι οὐ τὰ αὑτῶν ἔχειν. Kal ἐπεὶ ἕκαστον τῶν ἀγαθῶν οὐ 
τοῦ τυχόντος ἄξιον, ἀλλά τις ἔστιν ἀναλογία καὶ τὸ ἁρμόττον, 
οἷον ὅτιλων κάλλος où τῷ δικαίῳ ἁρμόττει ἀλλὰ τῷ ἀνδρείῳ, 
καὶ γάμοι διαφέροντες οὐ τοῖς νεωστὶ πλουσίοις ἀλλὰ τοῖς 
εὐγενέσιν, ἂν οὖν ἀγαθὸς ὧν μὴ τοῦ ἁρμόττοντος τυγχάνῃ, 
νεμεσητόν. Kal τὸν ἥττω τῷ κρείττονι ἀμφισβητεῖν, μάλιστα 


μὲν οὖν τοὺς ἐν τῷ αὐτῷ, ὅθεν καὶ τοῦτ᾽ εἴρηται . 


Αἴαντος δ᾽ ἀλέεινε μάχην Τελαμωνιάδαο᾽ 
Ζεὺς γάρ οἷ νεμέσασχ᾽, ὅτ᾽ ἀμείνονι φωτὶ μάχοιτο. 
Εἰ δὲ un, κἂν ὁπωσοῦν ὃ ἥττων τῷ κρείττονι, οἷον εἰ 6 
μουσικὸς τῷ δικαίῳ βέλτιον γὰρ ἡἧ δικαιοσύνη τῆς μου- 
σικῆς. 
Οἷς μὲν οὖν νεμεσῶσι καὶ διὰ τί, ἐκ τούτων δῆλον’ ταῦτα 
γὰρ καὶ τὰ τοιαῦτά ἐστιν. Αὐτοὶ δὲ νεμεσητικοί εἶσιν, ἐὰν 


ἄξιοι τυγχάνωσιν ὄντες τῶν μεγίστων ἀγαθῶν καὶ ταῦτα 


κεκτημένοι τὸ γὰρ τῶν ὁμοίων ἠξιῶσθαι τοὺς μὴ éuolouc où 
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haute qualité morale ; car alors on juge bien et l'on hait l'in- 
justice. ? Et si l’on a de l’ambition et l’appétition de certains 
avantages, surtout si notre ambition a des objets auxquels d’au- 
tres attcignent sans les mériter. 12 Et, en général, ceux qui 
eux-mêmes croient mériter des avantages, qu’à leur sentiment 
d'autres ne méritent pas, sont portés à l'indignation contre ces 
personnes et relativement à ces objets; et c'est pourquoi les 
caractères serviles, bas et sans ambition ne sont pas sujets à 
l'indignation ; car il n’est rien dont ils se croient dignes. 

16 L'on voit clairement par ce qui pré- 
cède quels sont les caractères des hommes 
dont les infortunes, les inalheurs ou les échecs nous doivent 
réjouir ou du moins ne nous causer aucune peine ; Car, après 
ce que nous avons dit, les contraires sont évidents ; de sorte 
que, si le discours met ceux qui ont à décider en de telles dis- 
positions d'esprit et démontre que ceux qui demandent leur 
pitié et que les objets pour lesquels ils la sollicitent ne le méri- 
tent pas, mais au contraire méritent qu'on la leur refuse, il 
est impossible qu'ils s’apitoient. 


Conclusion. 


10 
[De l'envie.] 


2 On voit clairement aussi à quels 
sujets, envers quelles personnes et en 
quels habtlus on éprouve l'envie, si elle est une peine ressentie, 
après la réussite manifeste dans les biens précités, à l'égard de 
nos pairs, non pas en vue de notre intérèt personnel, mais seu- 
lement à cause d'eux. 


Définition, 


25 Ressentiront, en cffet, l'envie ceux qui 
ont réellement ou paraissent avoir des 
pairs. 25 Par ce mot j'entends ceux qui sont pareils à nous selon 
la naissance, la parenté, l’âge, les habitus, la réputation, les 
biens possédés. — ? Sont aussi portés à l'envie ceux qui 
possèdent à peu près tous les biens. ** C'est pourquoi ceux qui 
remportent de grands succès et ceux que favorise la fortune 
sont envicux ; car ils croient que tous veulent les frustrer de ce 
qui leur appartient. — 359 De mème, ceux qui sont honorés plus 
que les autres pour quelque raison, principalement leur savoir 
ou leur bonheur. — *! Les ambitieux aussi sont plus enclins à 


Habitus. 


87 ΤΕΧΝΗΣ PHTOPIKHE B (9-1το) 


δίκαιον. Δεύτερον δέ, ἂν ὄντες ἀγαθοὶ καὶ σπρυδάϊοι τυγχά- 
νωσιν᾽ κρίνουσί τε γὰρ εὖ, καὶ τὰ ἄδικα μισοῦσι. Καὶ ἐὰν 
φιλότιμοι καὶ ὀρεγόμενοί τινων πραγμάτων, καὶ μάλιστα περὶ 
ταῦτα φιλότιμοι ὦσιν ὧν ἕτεροι ἀνάξιοι ὄντες τυγχάνουσιν. 
Καὶ ὅλως οἷ ἀξιοῦντες αὐτοὶ αὑτοὺς ὧν ἑτέρους μὴ ἀξιοῦσι, 
νεμεσητικοὶ τούτοις καὶ τούτων, Διὸ καὶ οἱ ἀνδραποδώδεις 
καὶ φαῦλοι καὶ ἀφιλότιμοι οὐ νεμεσητικοί" οὐδὲν γάρ ἐστιν οὗ 
ἑαυτοὺς οἴονται ἀξίους εἶναι, 

Φανερὸν δ᾽ ἐκ τούτων ἐπὶ ποίοις ἀτυχοῦσι καὶ κακοπρα- 
γοῦσιν ἢ μὴ τυγχάνουσι χαίρειν ἢ ἀλύπως ἔχειν δεῖ" ἐκ γὰρ 
τῶν εἰρημένων τὰ ἀντικείμενά ἐστιν δῆλα, ὥστ᾽ ἐὰν τούς τε 
Κριτὰς τοιούτους παρασκευάσῃ ὃ λόγος, καὶ τοὺς ἀξιοῦντας 
ἐλεεῖσθαι, καὶ ἐφ᾽ οἷς ἐλεεῖσθαι, δείξῃ ἀναξίους ὄντας τυγ- 
χάνειν ἀξίους δὲ μὴ τυγχάνειν, ἀδύνατον ἐλεεῖν. 


10 


Δῆλον δὲ καὶ ἐπὶ τίσι φθονοῦσι καὶ τίσι καὶ πῶς ἔχοντες, 
εἴπερ ἐστὶν ὃ φθόνος λύπη τις ἐπὶ εὐπραγία φαινομένῃ τῶν 
εἰρημένων ἀγαθῶν περὶ τοὺς ὁμοίους, μὴ ἵνα τι αὑτῷ, ἀλλὰ 
δι᾽ ἐκείνους᾽ | 

Φθονήσουσι μὲν γὰρ οἷ τοιοῦτοι οἷς εἰσί τινες 
ὅμοιοι ἢ φαίνονται. ὋὉμοίους δὲ λέγω κατὰ γένος, κατὰ συγ- 
γένειαν, καθ᾽ ἡλικίας, κατὰ ἕξεις, κατὰ δόξαν, κατὰ τὰ ὑτιάρ- 
xovta. Καὶ οἷς μικροῦ ἐλλείπει τὸ μὴ πάντα ὑπάρχειν" (διὸ 
οἷ μεγάλα πράττοντες καὶ οἷ εὐτυχοῦντες φθονεροί εἶσιν) 
τίάντας γὰρ οἴονται τὰ αὑτῶν φέρειν. Καὶ οἷ τιμώμενοι ἐπί 


τινι διαφερόντως, καὶ μάλιστα ἐπὶ σοφίᾳ ἢ εὐδαιμονία. Καὶ 


9 te om. DEQY1Z |] τὰ ἄδιχα : τὸ ἄδιχον ODE |] 10 ποαγυμάτων AC : 
πράξεων l'OBDESZ || 13 καὶ ante οἱ om. Q [| 14 ἐστιν οὐ : ἔστι τοιοῦτον 
οὗ l'ODE || 18 ἐστι δῆλα : δῆλά ἐστιν Q |] 20 ὄντας : uiv ὄντας Q. 

26 χατὰ συγγένειαν : κατὰ γένη G || 27 καθ᾽ ἡλιχίας, κατὰ éfets À Gaisf. 
Roem. : χαθ᾽ ἡλιχίαν, καθ᾽ ἕξιν Q Speng. |] 28 τὸ μὴ : τοῦ μὴ coni. 
Vict. || 29 o post χαὶ om. Q. 
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l'envie que les hommes sans ambition. — *? Et ceux qui se 
croicnt savants ; car ils sont ambiticux pour le savoir. — *? Et, 
en général, ceux qui sont avides de ‘gloire concernant quelque 
objet sont envieux relativement à cet objet. — ** Et les petits 
esprits ; car tout leur semble grand. 

38 Parmi les objcts de l'envie, nous avons 
énuméré les biens. ! Les actes ou Îles 
acquêts en lesquels on met son point d'honneur et dont on a 
l'ambition, ceux pour lesquels on a l’appétition de la gloire, et 
encore ceux qui sont des faveurs de la fortune, font presque 
tous éprouver l'envie, surtout ceux dont on a soi-même l'appé- 
tition, ou qui, à notre sentiment, doivent nous appartenir, ou 
ceux dont l'acquisition nous assurerait tant soit peu de supé- 
riorité ou nous laisserait tant soit peu d'infériorité. 

5 On voit avec la mème évidence quelles 
personncs l'on envie; ily a, en effet, 
coïncidence avec ce que nous avons dit : nous envions ceux qui 
sont près de nous par le temps, l'espace, l’âge, la réputation 
{ la naissance δ. ? C'est ce qui a fait dire au poète : 


Objets. 


Personnes. 


« car la parenté sait aussi envier. » 


— ? Et ceux avec qui nous sommes en rivalité ; car nous 
rivalisons avec ceux que nous venons de dire, jamais avec ceux 
qui vivaient il y a dix mille ans, ou qui vivront dans dix mille 
ans, où qui sont morts, non plus qu'avec ceux qui habitent 
aux confins des colonnes d’Héraclès. 1? Nulle rivalité non 
plus avec ceux à qui, dans notre propre jugement ou dans 
celui des autres, nous sommes très inféricurs, ou encore très 
supérieurs, el point davantage avec ceux qui sont dans des con- 
ditions du même genre. — !* Or, comme nous avons de l’am- 
bition contre nos rivaux dans 105 jeux, en amour, et, en général, 
ceux qui ont mêmes aspirations que nous, c'est nécessairement 
à leur égard que nous ressentons surlout l'envie ; raison qui 
a fait dire au poète : 


« ct le poticr ost onvicux du poticr. » 


— !# Et ceux dont les acquêts ou les succès sont des repro- 
ches pour nous ; mais il faut qu'ils soient en mème temps pro- 
ches de nous ou nos pairs ; car, dans ce cas, ils nous font voir 
que c'est notre faute si nous n’attcignons pas au bien convoité ; 
en sorte que cette constatation, en nous peinant, produit l’envie. 


88 ΤΈΧΝΗΣ ΡΗΤΌΡΙΚΗΣ Β (10) 


ot φιλότιμοι φθονερώτεροι τῶν ἀφιλοτίμων. [Καὶ οἵ δοξόσοφοι" 
φιλότιμοι γὰρ ἐπὶ σοφία. Kat ὅλως οἱ φιλόδοξοι περί τι φθο- 
vepol περὶ τοῦτο. Kal οἷ μικρόψυχοι' πάντα γὰρ μεγάλα δοκεῖ 
αὐτοῖς εἶναι. 

Ed” οἷς δὲ φθονοῦσι, τὰ μὲν ἀγαθὰ εἴρηται" 
ἐφ᾽ οἷς γὰρ φιλοδοξοῦσι καὶ φιλοτιμοῦνται ἔργοις ἢ κτήμασι 
καὶ ὀρέγονται δόξης, καὶ ὅσα εὐτυχήματά ἐστιν, σχεδὸν περὶ 
τιάντα φθόνος ἐστί, καὶ μάλιστα ὧν αὐτοὶ ἢ ὀρέγονται ἢ 
οἴονται δεῖν αὑτοὺς ἔχειν, ἢ ὧν τῇ κτήσει μικρῷ ὑπερέχουσιν 
ἢ μικρῷ ἐλλείπουσιν. 

Φανερὸν δὲ καὶ οἷς φθονοῦσιν" ἅμα γὰρ 
εἴρηται" τοῖς γὰρ ἐγγὺς καὶ χρόνῳ καὶ τόπῳ καὶ ἡλικία καὶ 
δόξῃ {καὶ γένει φθονοῦσιν. Ὅθεν εἴρηται 


4 4 + CS 3 
τὸ συγγενὲς γὰρ καὶ φθονεῖν ἐπίσταται. 


Kal πρὸς οὗς φιλοτιμοῦνται φιλοτιμοῦνται γὰρ πρὸς τοὺς 
εἰρημένους, πρὸς δὲ τοὺς μυριοστὸν ἔτος ὄντας ἢ πρὸς τοὺς 
ἐσομένους ἣ τεθνεῶτας οὐδείς, οὐδὲ πρὸς τοὺς ἐφ᾽ “Γίρα- 
κλείαις στήλαις. Οὐδ᾽ ὧν πολὺ οἴονται παρ᾽ αὐτοῖς ἢ παρὰ 
τοῖς ἄλλοις λείπεσθαι, οὐδ᾽ ὧν πολὺ ὑπερέχειν, ὡσαύτως καὶ 
τιρὸς τοὺς περὶ τὰ τοιαῦτα. ᾿Επεὶ δὲ πρὸς τοὺς ἀνταγωνιστὰς 
καὶ ἀντεραστὰς καὶ ὅλως τοὺς τῶν αὐτῶν ἐφιεμένους φιλοτι- 


μοῦνται, ἀνάγκη μάλιστα τούτοις φθονεῖν, διόπερ εἴρηται 
καὶ κεραμεὺς κεραμεῖ. 
Καὶ ὧν ἢ κεκτημένων À κατορθούντων ὄνειδος αὐτοῖς" εἰσὶν 


δὲ καὶ οὗτοι (ot) ἐγγὺς καὶ ὅμοιοι" δῆλον γὰρ ὅτι παρ᾽ αὐτοὺς 
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— 21 Ceux qui possèdent ou ont acquis des biens qui nous 
revenaient οὐ que nous avions possédés dans le temps ; aussi 
les vieux envient-ils les jeunes, et ceux qui ont beaucoup dépensé 
pour une chose, ceux qui l'ont acquise à peu de frais. ?* Et 
ceux qui n'ont pas Cncore ou point atteint un but, envient ceux 
qui l'ont atteint rapidement. 

2 On voit clairement aussi pour quels 
objets, à l'égard de quelles personnes et en 
quels habitus les hommes de ce caractère ressentent la joie ; les 
habitus de la peine seront ceux du plaisir dans les occasions 
contraires. ? Si donc les auditeurs sont mis en de tels habitus 
et si ceux qui prétendent être dignes d'exciter la pitié ou d'ob- 
tenir quelque bien sont représentés avec les caractères susdits, il 
est clair qu'ils n'obliendront pas la pitié de ceux qui sont 
maitres de l’accorder. 


Conclusion. 


11 


[De l'émulation et du mépris.] 


31 Les habilus de l'émulation, ses sujets 
et ses occasions apparaîtront clairement du 
point de vue que voici : si l'éulation est une peine occasionnée 
par la présence manifeste de biens estimés et qu’il nous serait 
possible de recevoir ressentie à l'égard de personnes dont nous 
sommes naturellement les pairs, non point parce que ces biens 
sont à un autre, mais parce qu'ils ne sont pas aussi à nous (et 
c'est pourquoi l’émulation est une passion honnète et de gens 
honnètes, tandis que l'envie (‘)est une passion vile οἱ degens vils; 
car l’un se met, par émulation, en état d'obtenir ces biens ; 
l'autre, par envie, empêche le prochain de les avoir), il suit 
nécessairement que, pour éprouver l'émulation, il faut se juger 
digne des biens que nous n'avons point, { mais qu’il nous 
serait possible de recevoir). Car personne ne prétend aux 
choses qui sont manifestement impossibles. 

2 C'est pour cette raison que les jeunes 
gens ct les magnanimes ont ce caractère. 
— 5 De mème, ceux qui sont en possession 
de biens dignes des liommes honorés ; ces biens sont la richesse, 


Définition. 


Habitus 
et sujets. 


(1) L'opposition entre ζῆλος et φθόνος remonte à la distinction faite par 
Hésiode (Trav. 225 sqq.) des deux ἕοιδες. 
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OÙ τυγχάνουσι τοῦ ἀγαθοῦ, ὥστε τοῦτο λυποῦν ποιεῖ τὸν 
φθόνον. Καὶ τοῖς ἢ ἔχουσι ταῦτα ἢ κεκτημένοις ὅσα αὐτοῖς 
προσῆκεν ἢ κέκτηντό ποτε᾿ διὸ πρεσβύτεροί τε νεωτέροις, καὶ 
ot πολλὰ δαπανήσαντες εἰς ταὐτὸ toc ὀλίγα φθονοῦσιν. Kal 
τοῖς ταχὺ oÙ μήπω τυχόντες ἢ μὴ τυχόντες φθονοῦσιν. 

Δῆλον 
δὲ καὶ ἐφ᾽ οἷς χαίρουσιν οἷ τοιοῦτοι καὶ ἐπὶ τίσι καὶ πῶς 
ἔχοντες᾽ ὧς γὰρ ἔχοντες λυποῦνται, οὕτως ἔχοντες ἐπὶ τοῖς 
ἐναντίοις ἡσθήσονται, ὥστε ἂν αὐτοὶ μὲν παρασκενασθῶσιν 
οὕτως ἔχειν, οἷ δ᾽ ἐλεεῖσθα: ἢ τυγχάνειν τινὸς ἀγαθοῦ ἀξιού- 
μενοι ὦσιν οἷοι οἱ εἰρημένοι, δῆλον ὡς οὐ τεύξονται ἐλέου 


παρὰ τῶν κυρίων, 


11 
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20 


25 


30 


Πῶς δὲ ἔχοντες ζηλοῦσι καὶ τὰ ποῖα καὶ ἐπὶ τίσιν, ἐνθένδ᾽ 


ἐστὶ δῆλον᾽ εἰ γάρ ἐστιν ζῆλος λύπη τις ἐπὶ φαινομένῃ 
τιαρουσία ἀγαθῶν ἐντίμων καὶ ἐνδεχομένων αὐτῷ λαθεῖν περὶ 
τοὺς ὁμοίους τῇ φύσει, οὐχ ὅτι ἄλλῳ ἀλλ᾽ ὅτι οὐχὶ καὶ αὑτῷ 
ἔστιν, (διὸ καὶ ἐπιεικὴς ἐστιν ὁ ζῆλος καὶ ἐπιεικῶν, τὸ δὲ 
φθονεῖν φαῦλον καὶ φαύλων’ 6 μὲν γὰρ αὑτὸν παρασκευάζει 
διὰ τὸν ζῆλον τυγχάνειν τῶν ἀγαθῶν, ὃ δὲ τὸν πλησίον μὴ 
ἔχειν διὰ τὸν φθόνον), ἀνάγκη δὴ ζηλωτικοὺς μὲν εἶναι τοὺς 
ἀξιοῦντας αὑτοὺς ἀγαθῶν ὧν μὴ ἔχουσιν’ (ἐνδεχομένων ad- 
τοῖς λαθεῖν, οὐδεὶς γὰρ ἀξιοῖ τὰ φαινόμενα ἀδύνατα, 

Διὸ ot 
νέοι καὶ οἷ μεγαλόψυχοι τοιοῦτοι. Καὶ οἷς ὑπάρχει τοιαῦτα 
ἀγαθὰ ἃ τῶν ἐντίμων ἄξιά ἐστιν ἀνδρῶν’ ἔστι δὲ ταῦτα 
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le grand nombre des amis, les commandements, ‘et tous les 
autres du mème genre ; car ils pensent qu’il leur sied d'être 
vertueux, et, comme ces sortes de biens siéraient aux hommes 
de disposition vertueuse, ce sont pour eux des sujels d'émula- 
tion. ? Et ceux que lesautres hommes jugent dignes de ces biens. 
8 Et ceux dont des ancêtres, des parents, des intimes, la 
nation ou la cité sont tenus en honneur sont enclins à l'émula- 
tion concernant ces choses ; car ils croient que ce sont là leurs 
biens propres et qu’ils en sont dignes. — 10 Or, si les biens 
tenus en honneur sont objets d'émulation, les vertus ont néces- 
sairement ce caractère, ainsi que tous les biens utiles aux autres 
et permettant la bienfaisance ; car l’on honore les bienfaiteurs 
et les hommes vertueux. — 13 De même tous les biens dont 
peut jouir le prochain, par exemple, la richesse et la beauté, 
plutôt que la santé, 

15 On voit clairement aussi quelles sont 
les personnes qui excitent l’émulation : 
ceux qui possèdent les biens susdits et les biens de ce genre 
provoquent l’émulation. ‘5 Ces biens sont ceux que nous ayons 
énumérés, comme le courage, le savoir, le commandement ; car 
ceux qui exercent un commandement peuvent faire du bien à 
beaucoup de gens : stratèges, orateurs, tous ceux qui ont des 
pouvoirs de ce genre. — ὅδ Et ceux à qui beaucoup de gens 
désirent ressembler, dont beaucoup veulent être des connais 
sances, ou dont beaucoup veulent être des amis. — 33 Ou encore 
ceux que beaucoup admirent, ou ceux que nous admirons noùs- 
mêmes. — ?! Et ceux dont des éloges ou des panégyriques sont 
prononcés soit par des poètes, soit par des losographes. 

22 On méprise les personnes d’un carac- 
tère contraire ; car le mépris est Île 
contraire de l'émulation, et le procès de l’émulation le contraire 
de celui du mépris. 25 Nécessairement ceux qui ont un habilus 
à éprouver de l'émulation ou à en inspirer sont portés au 
mépris de toutes les personnes et de tous les objets qui présen- 
tent les désavantages contraires aux avantages qui provoquent à 
l’'émulation. ?6 C'est pourquoi l'on méprise souvent ceux qui 
sont favorisés de la fortune, quand celte faveur leur échoit sans 
les biens estiinés. 

2 Nous avons dit par quels inoyens l'on peut faire naïitre et 
dissoudre les passions, sources d'où se tirent les preuves. 


Personnes. 


Du mépris. 
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πλοῦτος καὶ πολυφιλία καὶ ἀρχαὶ καὶ ὅσα τοιαῦτα᾽ ὡς γὰρ 
προσῆκον αὐτοῖς ἀγαθοῖς εἶναι, ὅτι προσῆκε τοῖς ἀγαθῶς 
ἔχουσι, ζηλοῦσι τὰ τοιαῦτα τῶν ἀγαθῶν. [Καὶ οὖς οἱ ἄλλοι 
ἀξιοῦσιν. [Καὶ ὧν πρόγονοι ἢ συγγενεῖς ἢ οἰκεῖοι ἢ τὸ ἔβνος ἢ 
ἧ πόλις ἔντιμοι, ζηλωτικοὶ περὶ ταῦτα’ οἰκεῖα γὰρ οἴονται 
αὑτοῖς εἶναι, καὶ ἄξιοι τούτων. Εἰ δ᾽ ἐστὶν ζηλωτὰ τὰ ἔντιμα 
ἀγαθά, ἀνάγκη τάς τε ἀρετὰς εἶναι τοιαύτας, καὶ ὅσα τοῖς 
ἄλλοις ὠφέλιμα καὶ εὐεργετικά᾽ τιμῶσι γὰρ τοὺς εὐεργετοῦν- 
τας καὶ τοὺς ἀγαθούς" καὶ ὅσων ἀγαθῶν ἀπόλαυσις τοῖς πλη- 
σίον ἐστίν, οἷον πλοῦτος καὶ κάλλος μᾶλλον ὑγιείας. 

Φανερὸν 
δὲ καὶ of ζηλωτοὶ τίνες᾽ οἷ γὰρ ταῦτα καὶ τὰ τοιαῦτα κεκτη- 
μένοι ζηλωτοί. Ἔστι δὲ ταῦτα τὰ εἰρημένα, οἷον ἀνδρία 
σοφία ἀρχή᾽ οἷ γὰρ ἄρχοντες πολλοὺς δύνανται εὖ ποιεῖν͵ 
otpatnyol, ῥήτορες, πάντες οἷ τὰ τοιαῦτα δυνάμενοι. Καὶ οἷς 
πολλοὶ ὅμοιοι βούλονται εἶναι, À πολλοὶ γνώριμοι, ἢ φίλοι 
πολλοί, Ἢ οὖς πολλοὶ θαυμάζουσιν, ἢ οὗς αὐτοὶ θαυμάζουσιν. 
Kai ὧν ἔπαινοι καὶ ἐγκώμια λέγονται ἣ ὑπὸ ποιητῶν ἢ λογο- 
γράφων. 

Κααταφρονοῦσιν δὲ τῶν ἐναντίων᾽ ἐναντίον γὰρ ζήλῳ 
καταφρόνησίς ἐστι, καὶ τὸ ζηλοῦν τῷ καταφρονεῖν. ᾿Ανάγκη 
δὲ τοὺς οὕτως ἔχοντας ὥστε ζηλῶσαί τινας ἢ ζηλοῦσθαι, 
καταφρονητικοὺς εἶναι τούτων τε καὶ ἐπὶ τούτοις ὅσοι τὰ 
ἐναντία κακὰ ἔχουσι τῶν ἀγαθῶν τῶν ζηλωτῶν, Διὸ πολλάκις 
καταφρονοῦσιν τῶν εὐτυχούντων, ὅταν ἄνευ τῶν ἐντίμων ἀγα- 
θῶν ὑπάρχῃ αὐτοῖς À τύχη. 

AC ὧν μὲν οὖν τὰ πάθη ἐγγίγνεται καὶ διαλύεται, ἐξ ὧν αἱ 


πίστεις γίγνονται περὶ αὐτῶν, εἴρηται. 
12 
Τὰ δὲ ἤθη ποῖοί τινες κατὰ τὰ πάθη καὶ τὰς ἕξεις καὶ τὰς 
Q οἰχεῖα : conuenientia Guil. (uel προσήχειν uel προσήχοντα [) || 16 


ταῦτα τὰ εἰρηυένα : τὰ Elo. ταῦτα ΓΒΕ || 24 ζηλῶσαί τινὰς ἢ om. T° || 29 
ἐξ ὧν: χαὶ ἐξ ὧν ΓῪ || 31 κατὰ : κατά τε CY corr., ΓΟΕΖΣ. 
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12 
DES CARACTÈRES 


[Les äges : la jeunesse]. 


51 Traitons après cela des caractères selon 
Matières à les prédispositions aux passions, les habi- 
traiter. à δὸς 

las, les âges οἱ les conditions de fortune. 

3? J'entends par passions la colère, le désir et les émotions de 

ce genre, dont nous avons parlé précédemment ; par habttus, 

les vertus οἱ les vices ; il en a été parlé auparavant : quelles 

sortes de choses préfère chaque groupe, quelles sortes d’aclions 

il est porté à accomplir. ? Les âges sont la jeunesse. la maturité 

et la vieiliesse. ! Par condition de fortune, j'entends la noblesse 

de naissance, la richesse, les variétés du pouvoir, ainsi que leurs 
contraires, ct, en général, la bonne et la mauvaise chance. 

3 Les jeunes gens sont par caractère 
enclins aux désirs et portés à faire ce qu'ils 
désirent. ὁ Entre les désirs corporels ils 
sont surtout asservis à ceux de l'amour, et impuissants à les 
mailriscr. 6 115 sont changeants et prompts au dégoùt relative- 
ment à leurs désirs, et autant ces désirs sont véhéments, autant 
ils sont de courte durée ; car leurs volitions sont vives, mais 
sans force, comme la soif et la faim des malades. ---- 3 Ils sont 
bouillants, emportés., enclins à suivre leur impulsion. 19 Ils sont 
dominés par leur ardeur ; leur ambition ne leur permet pas de 
supporter le dédain, οἱ ils s'indignent, s'ils croient subir une 
injustice. — !! Ils aiment les honneurs, mais plus encore la 
victoire ; car la jeunesse désire la supériorité, et la victoire est 
une supériorité. !% Ils ont ces deux ambitions plutôt que 
l'amour de l'argent ; ils aiment fort peu l'argent, parce qu'ils 
n'ont pas encore éprouvé le besoin, comme le porte l’apophtegme 
de Pittacus à l'adresse d'Amphiaraus. 

16 [ls n'ont pas mauvais, mais bon caractère, parce qu'ils 
n'ont pas encore observé beaucoup de traits de perversité. ‘7 Ils 
sont confiants, parce qu'ils n'ont pas encore été beaucoup trom- 
pés ; comme les gens pris de vin, ils ont une chaleur qui leur 


De la 
jeunesse. 


? 
vient de la nature ; c'est en même Lemps qu'ils n'ont pas subi 


beaucoup d'échecs. — ?° La majeure part de leur vice est remplie 
par l'espérance ; car l'espérance embrasse l’avenir, tandis que le 
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ἡλικίας καὶ τὰς τύχας, διέλθωμεν μετὰ ταῦτα. Λέγω δὲ πάθη 
μὲν ὀργὴν ἐπιθυμίαν καὶ τὰ τοιαῦτα, περὶ ὧν εἰρήκαμεν πρό-- 
τερον, ἕξεις δὲ ἀρετὰς καὶ κακίας, εἴρηται δὲ περὶ τούτων 
πρότερον, καὶ ποῖα προαιροῦνται ἕκαστοι, καὶ ποίων πρακτι- 
κοί, “Ἡλικίαι δέ εἶσι νεότης καὶ ἀκμὴ καὶ γῆρας. Τύχην δὲ 
λέγω εὐγένειαν καὶ πλοῦτον καὶ δυνάμεις καὶ τἀναντία τούτοις 
καὶ ὅλως εὐτυχίαν καὶ δυστυχίαν. 

Οἱ μὲν οὖν νέοι τὰ ἤθη εἰσὶν ἐπιθυμητικοί, καὶ οἷοι ποιεῖν 
ἃ ἂν ἐπιθυμήσωσι, Kal τῶν περὶ τὸ σῶμα ἐπιθυμιῶν μάλιστα 
ἀκολουθητικοί εἶσι ταῖς περὶ τὰ ἀφροδίσια καὶ ἀκρατεῖς ταύ- 
της. Εὐμετάθολοι δὲ καὶ ἁψίκοροι πρὸς τὰς ἐπιθυμίας, καὶ 
σφόδρα μὲν ἐπιθυμοῦσι ταχέως δὲ παύονται' ὀξεῖαι γὰρ αἵ 
βουλήσεις καὶ οὐ μεγάλαι, ὥσπερ ai τῶν καμνόντων δίψαι καὶ 
πεῖναι. Καὶ θυμικοὶ καὶ δξύθυμοι καὶ οἷοι ἀκολουθεῖν τῇ ὀργῇ. 
Καὶ ἥττους εἰσὶ τοῦ θυμοῦ᾽ διὰ γὰρ φιλοτιμίαν οὐκ ἀνέχονται 
δλιγωρούμενοι, ἀλλ᾽ ἀγανακτοῦσιν ἂν οἴωνται ἀδικεῖσθαι. Καὶ 
φιλότιμοι μέν εἶσιν, μᾶλλον δὲ 'φιλόνικοι' ὑπεροχῆς γὰρ ἐπι- 
θυμεῖ À νεότης, À δὲ νίκη ὑπεροχή τις. Καὶ ἄμφω ταῦτα 
μᾶλλον ἢ φιλοχρήματοι᾽ φιλοχρήματοι δὲ ἥκιστα διὰ τὸ μήπω 
ἐνδείας πεπειρᾶσθαι, ὥσπερ τὸ Πιττακοῦ ἔχει ἀπόφθεγμα 
εἰς ᾿Αμφιάραον. 

Καὶ οὐ κακοήθεις ἀλλ᾽ εὐήθεις διὰ τὸ μήπω 
τεθεωρηκέναι πολλὰς πονηρίας᾽ καὶ εὔπιστοι διὰ τὸ μήπω 
πολλὰ ἐξηπατῆσθαι. Καὶ εὐέλπιδες" ὥσπερ γὰρ οἱ οἰνωμένοι, 
οὕτω διάβερμοί εἶσιν of νέοι ὑπὸ τῆς φύσεως" ἅμα δὲ καὶ διὰ 
τὸ μὴ πολλὰ ἀποτετυχηκέναι. Kal ζῶσι τὰ πλεῖστα ἐλπίδι" à 
μὲν γὰρ ἐλπὶς τοῦ μέλλοντός ἐστιν À δὲ μνήμη τοῦ παροιχο- 
μένου, τοῖς δὲ νέοις τὸ μὲν μέλλον πολὺ τὸ δὲ παρεληλυθὸς 


34 εἴρηται δὲ : εἴρηται χαὶ ODE, εἴρηται δὲ x. ΒΕ || 36 τύχην : τύχας 
BCE || 89 ἃ τ χαὶ utrumque om. Q || 4 ἃ ἂν À Speng.: ὧν ἂν Q || 5 
ταῖς ΑΓΟ : τῆς II()YZ, τῇ coni. Vict. || 7 uèv : μὲν αὐτοὶ Y! |] 
ταγέως : ταχὺ Q || 9 ὀργῇ À Speng. cf. 1369 a 11: ὁρμῇ ΩΣ || 12 
μᾶλλον : μάλιστα Γ' || φιλόνιχοι ATCQD : φιλόνειχοι BEYZ || 20 μή: 
μήπω (2. 
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souvenir s'applique au passé, et pour les jeunes gens l'avenir est 
long, lc passé court ([) ; en cffet, au matin de la vie, l'on n'a rien 
à sc rappcler, tout à espérer. — ?* Ils sont faciles à tromper, 
pour la raison que nous venons de dire ; car ils espèrent facile- 
ment. — 25.115 sont plus courageux que les autres âges ; car ils 
sont cmportés et ont l'espoir facile : l'emportement leur ôte la 
craintc ; l'espoir leur donne la confiance ; car personne ne 
craint dans la colère, ct espérer quelque bien inspire la confiance. 
— ?8 ]]s sont honteux ; car ils ne conçoivent pas encorc qu'il y 
ail d’autres choses belles, n'ayant eu pour éducatrice que Ja 
convention sociale. — 385. Ils sont magnanimies ; ils n'ont pas 
encorc été humiliés par la vie ; ils n'ont pas l'expérience des 
nécessités inéluctables, ct se croire digne de grandes choses est 
magnanimilé ; or celle-ci appartient au caractère de qui est 
plein d'espoir. 

3? Pour l'action, ils préfèrent le bcau à l'intérêt ; la règle de 
leur vie est le caractère plus que le calcul; or le calcul a pour 
champ l'intérêt; la vertu, le beau. — 35 Plus que les autres 
âges, ils ahmcnt Icurs amis et leurs compagnons, parce qu'ils se 
plaisent à la vie de société, et ne jugent rien encore selon 
leur intérêt, par conséquent leurs amis non plus. 

2. [ls pèchent toujours par exagération ct trop de véhémence, 
contrairement au précepte de Chilon (?), car ils font tout avec 
excès : 115 aiment à l’excès, ils haïssent à l'excès, el ainsi du 
reste. — ὅ Ils croicnt tout savoir οἱ aflirment avec obstination : 
c'est la cause de leur excès en tout. 1 Ils commettent leurs 
méfaits par démesure, non par méchanceté. 

8 [ls sont ouverts à la pitié, parce qu'ils s'imaginent que tous 
les hommes sont honnêtes et meilleurs qu’en réalité ; ils appli- 
quent à tous les hommes la mesure de leur propre innocence ; 
ils s'imaginent donc que lessouffrances d'autrui sont imméritécs. 

10 }}ς aiment le rire et par conséquent la plaisanterie ; la 
plaisanteric est, en cffet, une démesure tempéréc par la bonne 
éducation. 


(1) Cette analyse du caractère juvénile est dovenue rapidement clas- 
sique et a élé souvent imitée dès l'antiquité (cf. par ex. Plutarque, De 
virlule morali, 11). 

(2) Le préccpte: « rien de trop » est ici attribué au Spartiate Chilon 
(milieu du τι s.), l’un des « Scpt Sagcs » ; la tradition en faisait aussi 
uno des maximces gravées dans le temple de Delphes. 
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βραχύ’ τῇ γὰρ πρώτῃ ἡμέρᾳ μεμνῆσθαι μὲν οὐδὲν οἷόν τε, 
ἐλπίζειν δὲ πάντα. Καὶ εὐεξαπάτητοί εἶσι διὰ τὸ εἰρημένον᾽ 
ἐλπίζουσι γὰρ “ῥαδίως. Kai ἀνδρειότεροι" θυμώδεις γὰρ καὶ 
εὐέλπιδες, ὧν τὸ μὲν μὴ φοβεῖσθαι τὸ δὲ θαρρεῖν ποιεῖ" οὔτε 
γὰρ ὀργιζόμενος οὐδεὶς φοβεῖται, τό τε ἐλπίζειν ἀγαθόν τι 
θαρραλέον ἐστίν. Kal αἰσχυντηλοί᾽ οὐ γάρ πω καλὰ ἕτερα ὕπο- 
λαμβάνουσιν, ἀλλὰ πεπαίδευνται ὑπὸ τοῦ νόμου μόνον. Kal 
μεγαλόψυχοι" οὔτε γὰρ ὕπὸ τοῦ βίου πω τεταπείνωνται, ἀλλὰ 
τῶν ἀναγκαίων ἄπειροί εἶσιν, καὶ τὸ ἀξιοῦν αὑτὸν μεγάλων 
μεγαλοψυχία" τοῦτο δ᾽ εὐέλπιδος. 

Kal μᾶλλον αἱροῦνται τιράτ- 
τειν τὰ καλὰ τῶν συμφερόντων’ τῷ γὰρ ἤθει ζῶσι μᾶλλον ἢ 
τῷ λογισμῷ, ἔστι δὲ 6 μὲν λογισμὸς τοῦ συμφέροντος ἡ δὲ 
ἀρετὴ τοῦ καλοῦ, Καὶ φιλόφιλοι καὶ φιλέταιροι μᾶλλον τῶν 
ἄλλων ἡλικιῶν διὰ τὸ χαίρειν τῷ συζῆν καὶ μήπω πρὸς τὸ 
συμφέρον κρίνειν μηδέν, ὥστε μηδὲ τοὺς φίλους. 

Ka ἅπαντα 
ἐπὶ τὸ μᾶλλον καὶ σφοδρότερον ἁμαρτάνουσι παρὰ τὸ Χιλώ- 
VELOV' πάντα γὰρ ἄγαν πράττουσιν’ φιλοῦσι γὰρ ἄγαν καὶ 
μισοῦσιν ἄγαν καὶ τἄλλα πάντα ὁμοίως. Καὶ εἰδέναι ἅπαντα 
οἴονται καὶ διισχυρίξζονται᾽ τοῦτο γὰρ αἴτιόν ἐστιν καὶ τοῦ 
τιάντα ἄγαν. Καὶ τὰ ἀδικήματα ἀδικοῦσιν εἰς ὕθριν, où 
κακουργίαν. 

Καὶ ἐλεητικοὶ διὰ τὸ πάντας χρηστοὺς καὶ βελ- 
τίους ὕὑπολαμθάνειν᾽ τῇ γὰρ αὑτῶν ἀκακία τοὺς πέλας με- 
τροῦσιν, ὥστε ἀνάξια πάσχειν ὑπολαμθάνουσιν αὐτούς. Kal 
φιλογέλωτες, διὸ καὶ εὐτράπελοι᾽ ἧ γὰρ εὐτραπελία πεπαι- 


δευμένη ὕθρις ἐστίν. 


23 οἷόν τε Beck. οἴονται Q || 30 πω D corr. Bek. : οὔπω ΑΓΒΟΥ͂ rec. 
| πω τεταπείνωνται : ποτε ταπεινοῦνται EQZ || 33 ἤθει : ἔθει Speng. || 
35 2. φιλόφιλο! χ. φιλέταιροι : 4 φιλόφιλοι 2. φίλοι 2. φιλέταιροι ΑἸ", 
unde pro φίλοι φιλοίχειοι coni. Vahlen || 89 b 3-4 Χιλώνειον : χειλώνειον 
A |] 4 γὰρ : ve γὰρ Q || 5 εἰδέναι : ὃ (an of, ut IT practer C) χ. εἰδέναι Θ 
| ἅπαντα : πάντα Q || 7 οὐ : xat où Q [| 8 ἐλεητιχοὶ : ἐλεχτιχοὶ ΥἹΖ, 
ἐλεγχτιχοὶ BDQ [| τι εὐτράπελοι : φιλευτράπελοι ex À ϑροῃβ. 
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13 
[La vieillesse.] 


13 Tel est donc le caractère des jeunes 

Contrastes avec Lens. Les vieillards, ceux qui ont passé 

la jeunesse. l’âce de 1 turilé ι] | td 

ge de la maturité, ont la plupart des 
traits de leur caractère presque opposés à ceux-là : parce qu'ils 
ont vécu de nombreuses années, qu'ils ont été trompés et ont 
commis des erreurs en plus d'une occasion, et aussi que la plu- 
part du temps les choses humaines vont mal, ils s’absticnnent 
de toute aflirmation, et, en toutes leurs paroles, ils restent par 
trop au-dessous de ce qu'ils devraient. Ils disent : je pense, 
jamais : je sais, et, dans le doute, ils ajoutent toujours : peut- 
être, c’est possible ; ils parlent toujours ainsi, jamais avec fer- 
meté. — 320 ]]s ont mauvais caractère ; car avoir mauvais carac- 
tère consiste à tout prendre au pire. ?! En outre, 115 soupçonnent 
partout le mal à cause de leur défiance, et ils sont défiants à 
cause de leur expérience. — 25. 118. n'aiment ni ne haïssent avec 
violence pour ces raisous; mais selon le précepte de Bias (1), ils 
aiment comme s'ils devaient haïr, et haïssent comme s'ils 
devaient aimer. 

25.}}8 sont d'esprit mesquin, parce qu'ils ont été humiliés par 
la vie ; ils ne désirent rien de grand ni d’extraordinaire ; mais 
bornent leurs désirs aux nécessités de la vie. * [ls sont parci- 
monieux ; Car la propriété est une de ces nécessités, et, en 
même temps, ils savent par expérience, combien 1] est difficile 
d'acquérir, facile de perdre. 

29 [ls sont craintifs et enclins à s'eflrayer d'avance ; l’âge les 
a mis en une disposition contraire à celle des jeunes gens ; ils 
sont refroidis ; ceux-là sont chauds ; en sorte que la vieillesse a 
frayé le chemin à la poltronnerie ; car la peine est une sorte de 
refroidissement. — *? [18 aiment la vie, et davantage au soir de 
la vie, parce que 16 désir a pour objet ce qui est absent, et c’est 
de ce qui nous fait défaut que nous avons le plus vif désir. — 
3% ]]s sont égoiïstes, plus qu'il ne faut ; c’est là encore bassesse 
de sentiments. 85 118 vivent pour leur intérèt, non pour le beau, 


(1) Bias do Prièno, l'un des Sept Sages (milieu du vit s. ; cf. Héro- 
doto, Ï, 27 et 170) ; son précepte est encore cité à 1395 a 24. 
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18 


΄ 


Τὸ μὲν οὖν τῶν νέων τοιοῦτόν ἐστιν ἦθος, οἱ δὲ πρεσθύ- 
τεροι καὶ παρηκμακότες σχεδὸν ἐκ τῶν ἐναντίων τούτοις τὰ 
πλεῖστα ἔχουσιν ἤθη᾽ διὰ γὰρ τὸ πολλὰ ἔτη βεβιωκέναι καὶ 
πλείω ἐξηπατῆσθαι καὶ ἐξημαρτηκέναι, καὶ τὰ πλείω φαῦλα 
εἶναι τῶν πραγμάτων, οὔτε διαβεβαιοῦνται οὐδέν, ἧττόν τε 
ἄγαν ἅπαντα ἢ δεῖ. Καὶ οἴονται, ἴσασι δ᾽ οὐδέν, καὶ ἀμφι- 
δοξοῦντες προστιθέασιν ἀεὶ τὸ ἴσως καὶ τάχα, καὶ πάντα 
λέγουσιν οὕτως, παγίως δ᾽ οὐδέν. Καὶ κακοήθεις εἰσίν" ἔστι 
γὰρ κακοήθεια τὸ ἐπὶ τὸ χεῖρον ὑπολαμθάνειν πάντα. Ἔτι δὲ 
καχύποπτοί εἶσι διὰ τὴν ἀπιστίαν͵ ἄπιστοι δὲ δι᾽ ἐμπειρίαν. 
Καὶ οὔτε φιλοῦσιν σφόδρα οὔτε μισοῦσι διὰ ταῦτα, ἀλλὰ κατὰ 
τὴν Βίαντος ὑποθήκην καὶ φιλοῦσιν ὡς μισήσοντες καὶ μισοῦ- 
σιν ὧς φιλήσοντες. Καὶ μικρόψυχοι διὰ τὸ τεταπεινῶσθαι 
ὑπὸ τοῦ βίου" οὐδενὸς γὰρ μεγάλου οὐδὲ περιττοῦ, ἀλλὰ τῶν 
πρὸς τὸν βίον ἐπιθυμοῦσι. Καὶ ἀνελεύθεροι" ἕν γάρ τι τῶν 
ἀναγκαίων ἥ οὐσία, ἅμα δὲ καὶ διὰ τὴν ἐμπειρίαν ἴσασιν ὡς 
χαλεπὸν τὸ κτήσασθαι καὶ ῥάδιον τὸ ἀποβαλεῖν. Καὶ δειλοὶ 
καὶ πάντα προφοθητικοί’' ἐναντίως γὰρ διάκεινται τοῖς νέοις" 
κατεψυγμένοι γάρ εἶσιν, ot δὲ θερμοί, ὥστε προωδοπεποίηκε 
τὸ γῆρας τῇ δειλία καὶ γὰρ ὃ φόβος κατάψυξιίς ἐστιν. Καὶ 
φιλόζωοι, καὶ μᾶλλον ἐπὶ τῇ τελευταίᾳ ἡμέρᾳ διὰ τὸ τοῦ 
&änévroc εἶναι τὴν ἐπιθυμίαν, καὶ οὗ δὲ ἐνδεεῖς, τούτου 
μάλιστα ἐπιθυμεῖν. Καὶ φίλαυτοι μᾶλλον ἢ δεῖ" μικροψυχία 
γάρ τις καὶ αὕτη. Καὶ πρὸς τὸ συμφέρον ζῶσιν, ἀλλ᾽ οὐ πρὸς 


13 τὸ υὲν οὖν — ἧθος om. Γ΄ || ἐστιν ἦθος : ἦθός ἐστιν Q || 16 ἔξημαρ- 
τηχέναι : ἡυαρτηχέναι ODE || 17 τε : δὲ Γ' || 18-19 ἀμφιδοξοῦντες ex AT 
Speng. : ἀμφισδητοῦντες Q |] ἀεὶ om. BGY |] 21 πάντα : ἅπαντα Q || 22 
καχύποπτοι : ταχύποπτοι D corr. EQ, zai ὕποπτοι B rec. || 23 ταῦτα : 
ταὐτά Vict. || 27 πρὸς: πεοὶ BDQZ || 31 rcowdonoïnxe AÏQ: προωδοπε- 
ποιηχε À corr. || 32 ὁ φόβος om. Γ || καταψυξίς τις : À om. τις |] 33 μᾶλλον 
AT Speng. : μάλιστα ΩΣ || 34 δὲ om. OCDEX || 35 ἐπιθυμοῦσι ΩΣ : 
ἐπιθυμεῖν À || φίλαυτοι ATCD : φιλαίτιοι OBE. 
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plus que de raison, parce qu'ils sont égoïstes ; car l'intérêt est 
un bien particulier, tandis que le beau est un bien absolu. — 
Ils sont impudents(!), plutôt que pudiques ; n'ayant pas autant 
de souci du beau que de l'intérêt, ils font peu de cas de l'opi- 
nion. 

+ Ils sont peu portés à l'espoir, à cause de leur expérience ; 
car la plupart des événements sont fâcheux, le plus souvent les 
choses tournent au pis; cela tient en outre à leur poltronnerie. 
6 Ils vivent par le souvenir plus que par l'espérance ; ce qui leur 
reste à vivre est court ; le passé est long ; or l'espoir embrasse 
l'avenir, le souvenir le passé. " Cette même cause les rend 
bavards : ils parlent-sans cesse de ce qui leur est arrivé (?) ; car 
ils ont plaisir à se ressouvenir. 

‘1 Leurs emportements sont vifs, mais faibles ; de leurs désirs 
les uns ont fait faillite, les autres sont sans force ; par consé- 
quent, ils ne sont ni enclins aux désirs ni entreprenants pour 
les satisfaire, mais seulement pour le gain. C’est aussi pourquoi 
les hommes de cet âge paraissent portés à la tempérance ; car 
leurs désirs se sont relächés et ils ne sont asservis qu’au gain. — 
15 La règle de leur vie est plutôt le calcul que le caractère ; 
le calcul relève de l'intérêt ; le caractère de Ja vertu. — 17. S'ils 
commettent des injustices, c'est par malignité, non par déme- 
sure. 

18 Les vieillards sont, eux aussi, ouverts à la pitié, mais point 
pour les mêmes raisons que les jeunes gens ; ceux-ci sont 
pitoyables par humanité ; les vieillards par faiblesse ; car ils 
croient que toutes les épreuves les menacent, ce qui, disions- 
nous, incline à la pitié ; aussi sont ils portés aux lamentations ; 
ils n'aiment pas la plaisanterie ni le rire ; aimer à se lamenter 
est le contraire d'aimer à rire. 

?* Tels sont les caractères des jeunes gens 

Conclusion sur οἱ des vieillards. ? Puis donc que tous les 

la Jeunesse et h lent ἴδε d | f 

14 ν]6 1116 5ςδ. ommes accueillent les discours conformes 
à leur propre caractère et les gens qui leur 
ressemblent, 1] n’est pas difficile de voir comment il faut se ser- 


(1) Pour Jo caractère de l’impudent (ἀναίσχυντος), cf. Théophraste, 
Car. IX (d’un point de vue plus restreint). Sur ce trait de la vieillesse, 
cf. Morale à Nicomaque 1128 b 20. 


(2) Cf. ce que Képhalos dit de lui-même dans Platon, République, 
328 D. 
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τὸ καλόν, μᾶλλον ἢ δεῖ διὰ τὸ φίλαυτοι εἶναι τὸ μὲν γὰρ 
συμφέρον αὐτῷ ἀγαθόν ἐστι, τὸ δὲ καλὸν ἁπλῶς. Καὶ &vata- 
χυντοι μᾶλλον ἢ αἰσχυντηλοί: διὰ γὰρ τὸ μὴ φροντίζειν 
ὁμοίως τοῦ καλοῦ καὶ συμφέροντος ὀλιγωροῦσι τοῦ δοκεῖν. 
Καὶ δυσέλπιδες διὰ τὴν ἐμπειρίαν: τὰ γὰρ πλείω τῶν γιγνο- 
μένων φαῦλά ἔστιν’ ἀποβαίνει γὰρ τὰ πολλὰ ἐπὶ τὸ χεῖρον᾽ 
καὶ ἔτι διὰ τὴν δειλίαν. Καὶ ζῶσι τῇ μνήμῃ μᾶλλον ἢ τῇ 
ἐλπίδι’ τοῦ γὰρ βίου τὸ μὲν λοιπὸν ὀλίγον τὸ δὲ παρεληλυθὸς 
πολύ, ἔστι δὲ ἧ μὲν ἐλπὶς τοῦ μέλλοντος ἧ δὲ μνήμη τῶν 
παροιχομένων, Ὅ περ αἴτιον καὶ τῆς ἀδολεσχίας αὐτοῖς" 
διατελοῦσι γὰρ τὰ γενόμενα λέγοντες" ἀναμιμνησκόμενοι γὰρ 
ἥδονταί, Καὶ ot θυμοὶ ὀξεῖς μὲν ἀσθενεῖς δέ εἶσιν, καὶ ἐπι-- 
θυμίαι αἴ μὲν ἐκλελοίπασιν at δὲ ἀσθενεῖς εἶσιν, ὥστε οὔτ᾽ 
ἐπιθυμητικοὶ οὔτε πρακτικοὶ κατὰ τὰς ἐπιθυμίας, ἀλλὰ κατὰ 
τὸ κέρδος. Διὸ σωφρονικοὶ φαίνονται ot τηλικοῦτοι᾽ αἵ τε γὰρ 
ἐπιθυμίαι ἀνείκασι καὶ δουλεύουσι τῷ κέρδει, Καὶ μᾶλλον 
ζῶσι κατὰ λογισμὸν ἢ κατὰ τὸ ἦθος" ὃ μὲν γὰρ λογισμὸς τοῦ 
συμφέροντος τὸ δ᾽ ἦθος τῆς ἀρετῆς ἔστιν. Καὶ τἀδικήματα 
ἀδικοῦσιν εἰς κακουργίαν, οὐχ ὕθριν. ᾿Ελεητικοὶ δὲ καὶ ot 
γέροντές εἶσιν, ἀλλ᾽ οὐ διὰ ταὐτὰ τοῖς νέοις᾽ οἵ μὲν γὰρ διὰ 
φιλανθρωπίαν, οἱ δὲ δι᾽ ἀσθένειαν᾽ πάντα γὰρ οἴονται ἐγγὺς 
εἶναι αὑτοῖς παθεῖν, τοῦτο δ᾽ ἦν ἐλεητικόν, ὅθεν ὀδυρτικοί 
εἶσι, καὶ οὐκ εὐτράτιελοι οὐδὲ φιλογέλοιοι: ἐναντίον γὰρ τὸ 
ὀδυρτικὸν τῷ φιλογέλωτι. 

Τῶν μὲν οὖν νέων καὶ τῶν πρεσθυτέρων τὰ ἤθη τοιαῦτα, 


ὥστ᾽ ἐπεὶ ἀποδέχονται πάντες τοὺς τῷ σφετέρῳ ἤθει 


90 ἃ τ αὐτῷ : αὐτῶν À || τοῦ ante συμφέροντος Q |] τοῦ δοχεῖν : τὸ ὃ. 
A {| ὁ τὴν: τε τὴν ODE || πλείω : πλεῖστα Q || τῶν γιγνομένων ΑΓΕ: τῶν 
πραγμάτων Q | γὰρ AT Speng. : γοῦν Q [| 7 λοιπὸν : μέλλον Q [τι dé 
εἰσιν : ὀξεῖς uév εἰσιν ἀσθενεῖς δὲ Q |] 11-12 ἐπιθυμία: : αἱ à. 3 || 12 εἰσίν 
post ἀσθενεῖς om. Q || 13 ἐπιθυμίας : οὔτε πραχτιχοὶ οὔτε ἐπιθυμητιχοὶ χατὰ 
τὰς ἐπιθυμίας A || τΆ διὸ: διὸ xai Ω |] διὸ — χέρδει om. (ὁ || 18 χκαχουρ- 
γίαν : ἀδικίαν Q || ὕόριν : εἰς ὕθριν Ὡ (ἀλλ᾽ οὐχ εἰς Ο || 19 ταὐτὰ : ταὐτὸ 
Q || τ ἐλεητιχόν : ἐλεητιχοῦ DE, ἐλεητικοὶ ΒΟΥ͂ || 22 εὐτράπελοι : φιλευ- 
τράπελο! Speng. || ex φιλόγελο: À φιλογέλῳ Speng. : φιλογέλοιοι (2, 
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vir des discours pour donner cette apparence ἃ soi-même et à ses 
paroles. 


14 
[La maturité.] 


28. Les hommes d'âge mür auront mani- 

εἶν festement un caractère intermédiaire entre 
médiaire entre la ] NS TES Ν RES 
jeunesse et la es précédents ; ils n'iront pas jusq 
vieillesse. excès des uns et des autres ; ils ne seront 

ni très assurés (ce qui est de la témérité), 

ni trop peureux, mais dans une juste moyenne, à égale distance 
de ces deux extrêmes, πὶ confiants ni défants envers tous, mais 


Caractèreinter.- 


1390b jugeant plutôt selon la réalité, ne vivant de préférence ni selon 


de beau ni selon l'intérêt, mais selon l’un et l’autre, ni selon la 
prodigalité, mais selon la juste convenance. ? Il en est pareille- 
ment encore en ce qui concerne la passion et le désir. ? [ls sont 
tempérants avec courage et courageux avec tempérance. 

ὁ Chez les jeunes gens et les vieillards 


Gomparaison ces caractères sont tranchés : les jeunes 
avec les ; ne PR 
a 1ibr ec gens sont courageux ct intempérants, les 


vieillards tempérants et poltrons. δ Pour 
parler en général, toutes les qualités utiles que la jeunesse et la 
vieillesse ont séparément la maturité les possède réunies ; mais 
par rapport aux excès et défauts, elle est dans la mesure moyenne 
et convenable. 

9 Le corps est dans sa maturité (1) de 
trente à trente-cinq ans; l'âme vers qua- 
rante-neuf ans. 

‘2 Sur la jeunesse, la vieillesse et la maturité, sur les carac- 
tères que chacune présente, tenons-nous en à ce que nous avons 


dit. 


Période de la 
maturité. 


15 


[Caractères dus à la fortune : 1° de la noblesse.] 
1* Parlons ensuite des biens qui proviennent de la fortune, 
(1) La notion do maturité (xxu#) est usucllo dans la chronologie 


grecque. Platon prolonge l'azux physique jusqu'à 55 ans (Rép. 460 E) 
et place l'arp intellectuelle à 50 ans (Rép. 540 A). 


95 ᾿ ΤΈΧΝΗΣ PHTOPIKHE Β (13-15) 


λεγομένους λόγους καὶ τοὺς ὁμοίους, οὐκ ἄδηλον πῶς χρώμενοι 
τοῖς λόγοις τοιοῦτοι φανοῦνται καὶ αὐτοὶ καὶ οἵ λόγοι. 


΄ 


14 


Οἱ δ᾽ ἀκμάζοντες φανερὸν ὅτι μεταξὺ τούτων τὸ ἦθος ἔσον- 
ται ἑκατέρων ἀφαιροῦντες τὴν ὑπερθολήν, καὶ οὔτε σφόδρα 
θαρροῦντες (θρασύτης γὰρ τὸ τοιοῦτον) οὔτε λίαν φοβούμενοι, 
καλῶς δὲ πρὸς ἄμφω ἔχοντες, οὔτε πᾶσι πιστεύοντες οὔτε 
πᾶσιν ἀπιστοῦντες, ἀλλὰ κατὰ τὸ ἀληθὲς κρίνοντες μᾶλλον, 
καὶ οὔτε πρὸς τὸ καλὸν ζῶντες μόνον οὔτε τιρὸς τὸ συμφέρον 
ἀλλὰ πρὸς ἄμφω, καὶ οὔτε πρὸς φειδὼ οὔτε πρὸς ἀσωτίαν 
ἀλλὰ πρὸς. τὸ ἁρμόττον. Ὁμοίως δὲ καὶ πρὸς θυμὸν καὶ πρὸς 
ἐπιθυμίαν. Καὶ σώφρονες μετ᾽ ἀνδρίας καὶ ἀνδρεῖοι μετὰ 
σωφροσύνης. Ἔν γὰρ τοῖς νέοις καὶ τοῖς γέρουσι διήρηται 
ταῦτα᾽ εἰσὶν γὰρ οἷ μὲν νέοι ἀνδρεῖοι καὶ ἀκόλαστοι, οἵ δὲ 
τιρεσθύτεροι σώφρονες καὶ δειλοί, “(lc δὲ καθόλου᾽ εἰπεῖν, 
ὅσα μὲν διήρηται À νεότης καὶ τὸ γῆρας τῶν ὠφελίμων, 
ταῦτα ἄμφω ἔχουσιν, ὅσα. δὲ ὅπερδάλλουσιν ἢ ἐλλείπουσιν, 
τούτων τὸ μέτριον καὶ τὸ ἁρμόττον. ᾿Ακμάξζει δὲ τὸ μὲν σῶμα 
ἀπὸ τῶν τριάκοντα ἐτῶν μέχρι τῶν πέντε καὶ τριάκοντα, À δὲ 
ψυχὴ περὶ τὰ ἑνὸς δεῖν πεντήκοντα. 

Περὶ μὲν οὖν νεότητος καὶ γήρως καὶ ἀκμῆς, ποίων ἠθῶν 
ἕκαστόν ἐστιν, εἰρήσθω τοσαῦτα. 


15 
ΓΙερὶ δὲ τῶν ἀπὸ τύχης γιγνομένων ἀγαθῶν, δι᾿ ὅσα αὐτῶν 


26 λεγομένους : oraliones quae dicuntur ad proprios mores Guil. : ouoko- 
yovuévous Cope εἰχαζουένους dubitanter Roem. || 27 φανοῦνται : φαίνονται 2. 

30 θρασύτης : θρασύτητος DE || 31 χαλῶς : ἄλλως À || δὲ om. ΓΘ || 
οὔτε πᾶσι πιστεύοντες om. DEZ || 32 μᾶλλον : μόνον ODE || 33 xai— b1 
äouew om. O(Y!)DE || 90 b 2 τὸ om. DEY!Z || 8 &upw ex ΑΓΣ : om. 
OCYI)DE || ro τῶν : χαὶ OD || τι δεῖν : δεῖ ΑἹ || 13 ἔχαστόν ἐστιν : ἐστιν 
ἔχαστον ΩΣ. - 

14 δι᾽ : xat Α΄. 
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ceux du moins qui déterminent chez les hommes certaines 
variétés de caractère. 

16 C’est un caractère de la noblesse de 
rendre plus ambitieux celui qui la possède : 
tous les hommes, quand ils ont quelque 
bien, y ajoutent d'habitude comme à un tas ; or la noblesse est 
l'illustration des ancêtres. 16. Elle a même unc tendance à 
mépriscer ceux des contemporains qui ressemblent à ses propres 
ancêtres, parce que l'éloignement rend les mèmes choses plus 
vénérables que les proches et favorise davantage la vanterie. 

2 Le terme de noble s'entend de ce qui 
est conforme à la vertu de la race ; celui de 
généreux de ce qui ne dégénère pas de sa 
nature ; or, le plus souvent, ce n'est pas ce qui arrive aux 
nobles, qui pour la plupart sont sans mérite ; car 1l y a de 
bonnes et de mauvaises récoltes dans les familles humaines 
comme dans les produits du sol, et parfois, si la race est bonne, 
des hommes éminents se produisent pendant un certain temps 
et ensuite il y a décadence. 

21 Les familles bien douées dégénèrent 

Gomment les en des caractères plus exaltés, tels, par 

familles NS 
dégénèrent. exemple, les descendants d'Alcibiade (1) et 
ceux de Denys l'Ancien ; celles qui sont 
d'un caractère posé. dégénèrent en sottise οἱ en lourdeur, par 
exemple les descendants de Cimon, de Périclès et de Socrate. 


De la 
noblesse. 


Différence avec 
la générosité. 


16 


[Caractères dus à la fortune : 2° de la richesse.] 


$? Les caractères consécutifs à la richesse 
sautent à tous les yeux : ils sont enclins 
à la démesure et à l'orgueil, ayant été 
dans une certaine mesure altérés par l'acquisition de la richesse ; 


ils sont dans la même disposition que s'ils possédaient tous les 


Caractères des 
riches. 


(1) Lo fils d’Alcibiade (d’ailleurs son homonyme) avait fort occupé la 
chronique scandaleuse d'Athènes (cf. les discours XIV et XV de Lysias). 
Les échecs successifs do Denys le Jeune sont bien connus. Plutarque 
nous parle des déceptions causées à Périclès par ses fils. Nous sommes 
moins bien renseignés sur les fils de Cimon et sur ceux de Socrate. 
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καὶ τὰ ἤθη ποιὰ ἄττα συμβαίνει τοῖς ἀνθρώποις, λέγωμεν 
ἐφεξῆς. 

Εὐγενείας μὲν οὖν ἦἶθός ἐστι τὸ φιλοτιμότερον εἶναι 
τὸν κεκτημένον αὐτήν’ ἅπαντες γάρ, ὅταν ὑπάρχῃ τι, πρὸς 
τοῦτο σωρεύειν εἰώθασιν, ἡ δ᾽ εὐγένεια ἐντιμότης τιρογόνων 
ἐστίν. Καὶ καταφρονητικὸν καὶ τῶν ὁμοίων ἐστὶν τοῖς προγό- 
νοις αὑτῶν, διότι πόρρω ταὐτὰ μᾶλλον ἢ ἐγγὺς γιγνόμενα 
ἐντιμότερα καὶ εὐαλαζόνευτα. 

Ἔστι δὲ εὐγενὲς μὲν κατὰ τὴν 
τοῦ γένους ἀρετήν, γενναῖον δὲ κατὰ τὸ μὴ ἐξίστασθαι τῆς 
φύσεως" ὅ περ ὡς ἐπὶ τὸ πολὺ οὐ συμβαίνει τοῖς εὐγενέσιν, 
ἀλλ᾽ εἰσὶν οἵ πολλοὶ εὐτελεῖς" φορὰ γάρ τίς ἐστιν ἐν τοῖς 
γένεσιν ἀνδρῶν ὥσπερ ἐν τοῖς κατὰ τὰς χώρας γιγνομένοις, 
καὶ ἐνίοτε ἂν À ἀγαθὸν τὸ γένος, ἐγγίνονται διά τινος χρόνου 
ἄνδρες περιττοί, κἄπειτα πάλιν ἀναδίδωσιν. 

᾽᾿Εξίσταται δὲ 
τὰ μὲν εὐφυᾶ γένη εἷς μανικώτερα ἤθη, οἷον of ἀπ᾽ ᾿Αλκιβιά- 
δου καὶ of ἀπὸ Διονυσίου τοῦ τιροτέρου, τὰ δὲ στάσιμα εἷς 
ἀβελτερίαν καὶ νωθρότητα, οἷον οἱ ἀπὸ Κίμωνος καὶ Περι- 
κλέους καὶ Σωκράτους. 


10 


Τῷ δὲ πλούτῳ ἃ ἕπεται ἤθη, ἐπιπολῆς ἔστιν ἰδεῖν ἅπασιν 
ὑθρισταὶ γὰρ καὶ ὑπερήφανοι, ᾿ πάσχοντές τι ὑπὸ τῆς κτήσεως 
τοῦ πλούτου ὥσπερ γὰρ ἔχοντες ἅπαντα τἀγαθὰ οὕτω διά. 
κεινται᾽ ὁ δὲ πλοῦτος οἷον τιμή τις τῆς ἀξίας τῶν ἄλλων, διὸ 


17 ἅπαντες : πάντες ΩΣ || 18 ἐντιμότης ADD : ἐντιμότης τις OBCE || 
19 καταφρονητιχὸν : χαταφρονητιχοὶ ΟΥ̓ οοττ.. χαταφρονητιχὴ 2 [[ἐστι 
om. (2 || τοῖς ante αὑτῶν om. À || 20 ταὐτὰ : διὰ τὸ ταῦτα πόορω (à || 
21 εἶναι post ἐντιμότερα Q || 22 ἐκ ante τῆς ΩΣ || 23 ὡς om. Q || 24 τις 
om, (Y!)DE || καὶ post ἐστιν add. Q Ι 26 xat om. OCDE || 27 ἐξίστα- 
tar: ἐξίστανται BDQZ || 28 εὐφυᾶ : εὐφυῇ OBDE || 30 ἀδελτερίαν καὶ 
om. OD || οἱ om. À. 

33 τι om. OBCE || 94 ἃ 1 ἄλλων, διὸ φαίνεται ὥνια À corr. (ἄλλων δια- 


paiyetat ὄνια uel οὔνια At). 
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biens ; la richesse (4) est comme l’étalon de la valeur des autres 
choses : aussi toutes paraissent-elles pouvoir s'acheter à ce prix. 
2 ]ls sont voluptueux et fastueux, voluptueux par mollesse et 
parade de leur opulence, fastueux et incivils, parce que tous les 
hommes sont d'ordinaire occupés à ce qu'ils aiment et admirent 
et parce qu’ils s’imaginent que les autres sont leurs rivaux pour 
les mêmes objets. δ Il est d’ailleurs naturel qu’ils aient ces sen- 
timents ; car nombreux sont les gens qui ont besoin de ceux 
qui possèdent. % Ainsi s’explique ce que Simonide (*) dit des sages 
et des riches à la femme de Hiéron, qui lui demandait lequel 
valait mieux d’être riche ou sage : « Riche », répondit-il ; « car 
je vois les sages passer leur temps à la porte des riches. » — 
13 Ils croient mériter de commander ; car ils croient posséder ce 
pour quoi il vaut la peine de commander. En somme, le 
caractère propre à la richesse est celui d'un homme heureux 
dépourvu de bon sens. 

16 Les caractères diffèrent chez les nou- 
veaux riches ct les anciens, en ce que les 
riches de fraiche date ont tous les défauts 
des autres à un plus haut et pire degré : la richesse récente est 
comme l'inexpérience de la richesse. 

ee 11 Les injustices que commettent les 
Rs as Je riches ne sont pas inspirées par la désir de 
riches: faire le mal, maïs les unes par la déme- 
sure, les autres par l'intempérance, par 

exemple pour les sévices et l’adultère. 


Nouveaux et 
anciens riches. 


17 


[Caractères dus à la fortune : 3° du pouvoir et de la chance.] 


20 1} en est pareillement encore du pou- 
voir, dont on peut dire que les caractères 
sont en grande majorité évidents ; car le pouvoir a certains 


Du pouvoir. 


(1) Co développement rappelle, sur certains points, le caractère de 
l’homme démocratique d'après Platon (République 548 E sqq.), mais 
aussi celui de l’homme oligarchique (ibid. 553 D sqq.). Cf. aussi l'oli- 
garque de Théophraste (Car. XXVI). 

(2) Simonide do Céos avait séjourné à Syracuse, et force anecdotes 
prétendaient préciser ses rapports avoc ses protecteurs riches ou puis- 
sans. 
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φαίνεται ὥνια ἅπαντα εἶναι αὐτοῦ. Καὶ τρυφεροὶ καὶ σαλά- 
KOVEG, τρυφεροὶ μὲν διὰ τὴν τρυφὴν καὶ τὴν ἔνδειξιν τῆς 
εὐδαιμονίας, σαλάκωνες δὲ καὶ σόλοικοι διὰ τὸ πάντας εἰωθέ- 
ναι διατρίβειν περὶ τὸ ἐρώμενον καὶ θαυμαζόμενον ὅτ᾽ αὐτῶν, 
καὶ τὸ οἴεσθαι ζηλοῦν τοὺς ἄλλους ἃ καὶ αὐτοί. ‘Ana δὲ καὶ 
εἰκότως τοῦτο πάσχουσιν" πολλοὶ γάρ εἶσιν ot δεόμενοι τῶν 
ἐχόντων. Ὅθεν καὶ τὸ Σιμωνίδου εἴρηται περὶ τῶν σοφῶν καὶ 
πλουσίων πρὸς τὴν γυναῖκα τὴν “Ἱέρωνος ἐρομένην πότερον 
γενέσθαι κρεῖττον πλούσιον ἢ σοφόν᾽ πλούσιον εἴπεῖν᾽ « τοὺς 
σοφοὺς γάρ, ἔφη, ἔστιν δρᾶν ἐπὶ ταῖς τῶν πλουσίων θύραις 
διατρίβοντας" » καὶ τὸ οἴεσθαι ἀξίους εἶναι ἄρχειν’ ἔχειν 
γὰρ οἴονται ὧν ἕνεκεν ἄρχειν ἄξιον. Καὶ ὡς ἐν κεφαλαίῳ, 
ἀνοήτου εὐδαίμονος ἦθος πλούτου ἐστίν: 

Διαφέρει δὲ τοῖς 
νεωστὶ κεκτημένοις καὶ τοῖς πάλαι τὰ ἤθη τῷ ἅπαντα μᾶλλον 
καὶ φαυλότερα τὰ κακὰ ἔχειν τοὺς νεοτιλούτους᾽ ὥσπερ γὰρ 
ἀπαιδευσία πλούτον ἐστὶ τὸ νεόπλουτον εἶναι. 

Καὶ ἀδικήματα 
ἀδικοῦσιν οὐ κακουργικά, ἀλλὰ τὰ μὲν ὑβριστικὰ τὰ δὲ ἀκρα- 


τευτικά, οἷον εἷς αἰκίαν καὶ μοιχείαν. 


17 


Ὁμοίως δὲ καὶ περὶ δυνάμεως σχεδὸν τὰ πλεῖστα φανερά 
ἐστιν ἤθη. Τὰ μὲν γὰρ τὰ αὐτὰ ἔχει δύναμις τῷ πλούτῳ 


ἃ ὥνια ἅπαντα : πάντα ὥνια À || 3 nv: τε τὴν ΠΥΖ || 5 ἐρώμενον : 
ἐράσμιον ἃ [| 6 τὸ : τῷ DEQZ Beck. Speng. I ἡ τοῦτο : ταῦτα Q || 
εἰσιν om. Q ΙΪ 0 τὴν : τοῦ OBCE || 10 πλούσιον εἰπεῖν om. T'É(Y!)DE || 
τοὺς: σοφοὺς γὰρ : τοὺς γὰρ σοφοὺς Ω | 11 ἔστιν Δηΐα ὁρᾶν add, Roem. Ι! 
post θύραις add. ἔφη Q || 12 διατρίδοντας om. ODE Il 13 ὧν ἕνεχεν 
ἄρχειν ἄξιον : habere enim pulant quorum gralia principari dignum Guil. : 
ὧν ἕνεκα ἄξιον à ἄρχειν Q || 14 ἦθος πλούτου AT Speng., πλοῦτος À rec., 
ἤθους 6 πλοῦτός ἐστιν © || 15 τοῖς νεωστὲ : τοῖς τε νεωστὶ ΒΟΥΖ || 16 
φαυλότερα: φαυλότεροι Al. 

20 χαὶ om. ODE || 21 τὰ αὐτὰ ἔχε: ἣ (om. À corr. Rocm.) δύναμις À 
corr. : τὰς αὐτὰς ἔγε: δυνάμεις Αἰ, 
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traits identiques à ceux de la richesse ; d'autres meilleurs ; les 
puissants ont, en eflet, des caractères plus ambitieux et plus 
virils que les riches, parce qu'ils sont portés à tous les actes qu'ils 
ont licence d'accomplir grâce à leur pouvoir. — 35 Ils sont aussi 
plus diligents, parce qu’ils sont en éveil, étant forcés de pren- 
dre garde à ce qui intéresse leur pouvoir. — 36 1ls sont plus 
dignes que pompeux : leur rang les met plus en vue; aussi 
leurs actes sont-ils mesurés ; la dignité est une pompe adoucie 
et de bon ton (1). — ?8 S'ils commettent l'injustice, leurs méfaits 
ne sont pas mesquins, mais d'importance. 

30 La chance ἃ dans ses parties les carac- 
tères de la richesse et du pouvoir, dont il 
vient d'être parlé : c’est, en effet, à ces deux biens que tendent 
les chances qui semblent les plus grandes ; en outre, la chance 
ménage un avantage pour le bonheur en enfants οἱ les biens 
corporels. — 33. Si l’on est plus arrogant et plus inconsidéré à 
cause de sa chance, du moins celle-ci a-t-elle pour consécution 
un excellent caractère, celui d'aimer les dieux et d’être à l’égard 
du divin dans un certain habuülus : l’on a la foi à cause des biens 
qui viennent de la fortune. 

ὁ En résumé, nous avons parlé des carac- 
ières selon l’âge et la fortune. ὁ Les 
contraires de ceux dont nous venons de parler se tirent mani- 
festement des contraires, par exemple, ceux du pauvre, du mal- 
chanceux ct de l’impuissant. 


De la chance. 


Des contraires. 
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[Il reste à trailer des lieux communs aux trois genres de discours.] 


* Puisque les discours persuasifs s'em- 
ploient pour déterminer un jugement (car 
les sujets sur lesquels notre conviction est 
faite et notre jugement porté ne requièrent plus de discours) ; 
puisque, soit qu'on adresse le discours à une seule personne 
pour la conseiller ou la déconseiller, comme font par exemple 
ceux qui redressent une erreur ou engagent à prendre un parti 


Résumé de ce 
qui précède. 


(1) Uno partie do ces remarques rappelle (commo le début du cha- 
pitre précédent) lo livro VIII de la République de Platon. Pour la der- 
nière phrase, cf. Jsocrate, À Nicoclès 34. 
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τὰ δὲ βελτίω" φιλοτιμότεροι γὰρ καὶ ἀνδρωδέστεροί εἶσιν τὰ 
ἤθη ot δυνάμενοι τῶν πλουσίων διὰ τὸ ἐφίεσθαι ἔργων ὅσα 
ἐξουσία αὐτοῖς “πράττειν διὰ τὴν δύναμιν. Καὶ σπουδαστικώ- 
τεροι διὰ τὸ ἐν ἐπιμελείᾳ εἶναι, ἀναγκαζόμενοι σκοπεῖν τὰ 
περὶ τὴν δύναμιν. Καὶ σεμνότεροι ἢ βαρύτεροι" ποιεῖ γὰρ σεμ- 
νοτέρους τὸ ἀξίωμα, διὸ μετριάζουσιν: ἔστι δὲ M σεμνότης 
μαλακὴ καὶ εὐσχήμων βαρύτης. Κἂν ἀδικῶσιν, οὐ μικραδικη- 
ταί εἶσιν ἀλλὰ μεγαλάδικοι. 

Ἢ δ᾽ εὐτυχία κατὰ μόριά τε τῶν εἰρημένων ἔχει τὰ ἤθη; 
εἰς γὰρ ταῦτα συντείνουσιν αἷ μέγισται δοκοῦσαι εἶναι εὐτυ- 
χίαι" καὶ ἔτι εἷς εὐτεκνίαν καὶ τὰ κατὰ τὸ σῶμα ἀγαθὰ παρα- 
σκευάζει ἡ εὐτυχία πλεονεκτεῖν. Ὑπερηφανώτεροι μὲν οὖν καὶ 
ἀλογιστότεροι διὰ τὴν εὐτυχίαν εἰσίν, ἕν δὲ ἀκολουθεῖ BéÂTio- 
τον ἦθος τῇ εὐτυχίᾳ, ὅτι φιλόθεοί εἶσι καὶ ἔχουσιν πρὸς τὸ 
θεῖόν πως, πιστεύοντες διὰ τὰ γιγνόμενα ἀπὸ τῆς τύχης. 

Περὶ μὲν οὖν τῶν καθ᾽ ἡλικίαν καὶ τύχην ἠθῶν εἴρηται’ τὰ 
γὰρ ἐναντία τῶν εἰρημένων ἐκ τῶν ἐναντίων φανερά ἔστιν, 


οἷον πένητος καὶ ἀτυχοῦς ἦθος καὶ ἀδυνάτου. 
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Ἐπεὶ δὲ à τῶν πιθανῶν λόγων χρῆσις πρὸς κρίσιν ἐστί (περὶ 
ὧν γὰρ ἴσμεν καὶ κεκρίκαμεν, οὐδὲν ἔτι δεῖ λόγου), ἔστι δ᾽ ἐάν 
τε πρὸς ἕνα τις τῷ λόγῳ χρώμενος προτρέπῃ ἢ ἀποτρέπῃ, 
οἷον οἷ νουθετοῦντες ποιοῦσιν ἢ πείθοντες (οὐδὲν. γὰρ ἧττον 


κριτὴς ὃ εἷς" ὃν γὰρ δεῖ πεῖσαι, οὗτός ἐστιν ὃς εἰπεῖν ἁπλῶς 


42 τὰ δὲ βελτίω : τὰ δὲ καὶ βελ. ΠΟΖ [| φιλοτιμότεροι : φιλότιμοι OBCE 
Ι! ἀνδρωδέστεροι : RE δέστερδι AT Speng. || eiot om. Q ] 24 εν 
σία : ἔξουσι A! || 2θ-27 oeuvotépous Al Spengel : ἐμφανεστέρους Q || 
28-29 μιχραδιχηταί: μιχραδιχητικοί Ω || 30 κατὰ μόρια τε τῶν εἰρημένων 
deleto te AT" ; τὰ μόρια ἔχει τῶν εἰοημένων τὰ «Ὡ || 31 μέγισται om. Q 
[| 32 τὰ A : om. O(Y'DE Ι 94 A 1-2 βέλτιστον : βέλτιον Q || 3 πως: 
πῶς À || post yuyrdueva add. ἀγαθὰ Ω || ἀπὸ : ὑπὸ Q. 

ὃ δεῖ : δεῖται Ω || 9 τοῦ ante NT DEYZ || χρώμενος : γρώμενος τῷ 
λόγῳ ὩΣ || 9 ἣ ἀποτρέπῃ om. O(Y1)D || τι ὁ εἷς : ἐστιν εἷς OBDE || γὰρ 


om. At || εἰπεῖν ἁπλῶς À : ἁπλῶς εἰπεῖν (2. 
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(l'auditeur, pour être unique, n'en est pas moins un juge ; car 
celui qu'il s’agit de persuader est, en définition absolue, un 
juge), soit que l’on parle contre un contestant ou contre une 
thèse, cela revient toujours au même ; car il faut nécessaire- 
ment employer le discours pour réduire à néant les arguments 
contraires, qui sont comme un adversaire contre qui l'on parle ; 
puisqu'il en est encore de même dans le genre épidictique, où 
le spectateur, pour lequel le discours a été composé, est comme 
un juge, bien qu en somme seul soit juge, au sens absolu du 
terme, celui qui dans les débats politiques juge les questions 
soumises à son examen : ce sont, en eflet, les questions contro- 
versées et mises en délibération dont on cherche la solution ; 
et puisqu'on ἃ parlé précédemment (4), en traitant du genre 
délibératif, des caractères correspondant aux diverses constitu- 
tions, on peut tenir pour définis la manière et les moyens 
par lesquels on doit donner aux discours un caractère éthique. 

2? Puisque pour chaque genre de dis- 
cours la fin est, disions-nous, différente, 
qu'au sujet de tous ces discours ont été 
dégagées les opinions et les prémisses d’où l’on tire les preuves 
dans le délibératif, l’épidictique et le judiciaire, et qu'en outre 
les moyens qui perniettent de donner aux discours le caractère 
éthique ont aussi été définis, il nous reste à traiter des lieux (?) 
communs aux trois genres. 

28 En eflet, tous les orateurs doivent 
nécessairement employer aussi dans leurs 
discours le lieu du possible et de l’impos- 
sible et s’efforcer de démontrer les uns que la chose arrivera, 
les autres que la chose est arrivée. % En outre, il Υ a un lieu 
commun à tous les genres de discours, celui de la grandeur : 
tous les orateurs se servent de la dépréciation et de l’amplifica- 
tion quand ils conseillent, louent ou blâment, accusent ou 
défendent. Ἢ Ces définitions données, essayons d'exposer, pour 
les trois genres ensemble, ce que nous ayons à dire des enthy- 
mèmes et des exemples, afin de remplir, grâce à ce complé- 
ment, tout notre dessein initial. 


Des lieux communs 
aux trois genres. 


Enumération de 
ces lieux communs. 


(1) Cf. I, 4, 1360 ἃ 18 544. 

(2) Par lieux communs les Grecs entendent, non des morceaux tout 
préparés, mais des catégories sous lesquelles sont rassemblés les 
moyÿcns d'argumcntalion. 
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κριτής), ἐάν τε τιρὸς ἀμφισβητοῦντα, ἐάν τε τιρὸς ὑπόθεσιν 
λέγῃ τις, δμοίως" τῷ γὰρ λόγῳ ἀνάγκη χρῆσθαι καὶ ἀναιρεῖν 
τὰ ἐναντία, πρὸς ἃ ὥσπερ ἀμφισβητοῦντα τὸν λόγον ποιεῖται, 
ὧσαύτως δὲ καὶ ἐν τοῖς ἐπιδεικτικοῖς᾽ ὥσπερ γὰρ πρὸς κριτὴν 
τὸν θεωρὸν ὃ λόγος συνέστηκεν, ὅλως δὲ μόνος ἐστὶν ἁπλῶς 
κριτὴς ἐν τοῖς πολιτικοῖς ἀγῶσιν 8 τὰ ζητούμενα κρίνων" τά 
τε γὰρ ἀμφισβητούμενα ζητεῖται πῶς ἔχει, καὶ περὶ ὧν βου-- 
λεύονται, περὶ δὲ τῶν κατὰ τὰς πολιτείας ἠθῶν ἐν τοῖς συμ- 
βουλευτικοῖς εἴρηται πρότερον, ὥστε διωρισμένον ἂν εἴη πῶς 
τε καὶ διὰ τίνων τοὺς λόγους ἠθικοὺς ποιητέον. 

Ἐπεὶ δὲ περὶ ἕκαστον μὲν γένος τῶν λόγων Exepov ἦν τὸ 
τέλος, περὶ ἁπάντων δ᾽ αὐτῶν εἰλημμέναι δόξαι καὶ προτά- 
σεις εἰσὶν ἐξ, ὧν τὰἀς πίστεις φέρουσιν καὶ συμβουλεύοντες καὶ 
ἐπιδεικνύμενοι καὶ ἀμφισθητοῦντες, ἔτι δὲ ἐξ, ὧν ἠθικοὺς 
τοὺς λόγους ἐνδέχεται ποιεῖν, καὶ περὶ τούτων διώρισται, 
λοιπὸν ἡμῖν διελθεῖν μὰ τῶν κοινῶν. | 

ΓΠΙᾶσι γὰρ ἀναγκαῖον 
τὸ περὶ τοῦ δυνατοῦ καὶ ἀδυνάτου προσχρῆσθαϊ ἐν τοῖς λόγοις, 
καὶ τοὺς μὲν ὡς ἔσται τοὺς δὲ ὡς γέγονε πειρᾶσθαι δεικνύναι, 
Ἔτι δὲ περὶ μεγέθους κοινὸν ἁπάντων ἐστὶ τῶν λόγων" 
χρῶνται γὰρ τιάντες τῷ μειοῦν καὶ αὔξειν καὶ συμβουλεύοντες 
καὶ ἐπαινοῦντες ἢ ψέγοντες καὶ κατηγοροῦντες À ἀπολογού- 
μενοι. Τούτων δὲ διορισθέντων περὶ τῶν ἐνθυμημάτων κοινῇ 
πειραθῶμεν εἰπεῖν, εἴ τι ἔχομεν, καὶ περὶ παραδειγμάτων, 
ὅπως τὰ λοιπὰ προσθέντες ἀποδῶμεν τὴν ἐξ ἀρχῆς πρό- 
θεσιν. 

Ἔστιν δὲ τῶν κοινῶν τὸ μὲν αὔξειν οἰκειότατον τοῖς 


1 πρὸς : εἰς A(P) Ἱ 16 ὡς om. "|| μόνος -- κρίνων À : μόνος ὡς (om. Γ᾽) 
ἁπλῶς ἔστι χριτὴς ὁ ἐν τοῖς πολιτικοῖς ὁ ἀγῶσι τὰ {2 || 121 τε post πῶς om. 
À |} τοὺς λόγου; ἠθικοὺς ποιητέον : τ. λόγ. τοὺς ἦθ. ποιήσομεν À [| post 
ποιητέον lac. coni. Speng. | 23 τέλος : ἕτερόν τι τὸ τέλος ἣν Q |] post 
δόξαι AT om. χαὶ || 31 ἅπαντων : πάντων Ω Π| 32 Post SC Pt 
uerba xai προτρέποντες χαὶ ἀποτρέποντες add. Q (zai προτρέποντες 
om. PM), secl. Speng. Roem. || 92 ἃ r περὶ : περί τε Ὡ (περί τε 
τῶν Ο) |] 2 εἴ τι ἔχομεν : om. Q !| 3 ἀποδῶμεν : ἀποτελέσωμεν Q. 
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ὁ Entre ces lieux communs sux trois 
genres, celui de l’amplification est le plus 
propre à l'épidictique, comme nous l’avons 
dit (' ) ; celui du passé au judiciaire (car c'est 
sur des événements passés que porte le jugement du tribunal); 

celui du possible dans l'avenir au délibératif. 


Importance de ces 
lieux dans les 
trois genres. 


19 


[Lieux communs aux trois genres oratoires.] 


8 Parlons d’abord du possible et de 
l'impossible. % S'il est possible qu'un 
contraire soit ou ait été, son contraire 
aussi semblera possible ; par exemple, s'il est possible qu’un 
homme soit guéri, il est aussi possible qu'il tombe malade ; car 
il y a la même potentialité dans les deux contraires, en tant que 
contraires. 12 De même, si de deux choses semblables l’une est 
possible, l’autre l'est également. 

13 Et, si ce qui est plus diffcile est possible, ce qui est plus 
facile l’est de même. 12 Et si une chose est possible à un degré 
d'excellence et de beauté, elle est également possible à son 
degré ordinaire : car il est plus difficile de faire une belle n mai- 
son qu'une maison. 

15 La chose qui peut avoir un commencement peut aussi avoir 
une fin ; car nulle chose impossible n’est ni ne commence à être ; 
par exemple la mesurc du diamètre par le côté du carré ne sau- 
rait commencer d'être et n’est point. 15. Si une chose pcut avoir 
une fin, le commencement en est aussi possible ; car toutes 
choses viennent à l’êlre d'un commencement. 19 Si la chose 
postérieure par l'essence ou la genèsc peut venir à l'être, l'an- 
térieure le peut également ; par exemple, s’il cst possible qu’un 
homme soit, 1] est possible aussi qu’un enfant soit (car dans la 
genèse l'enfant est antéricur), et, s’il est possible que l'enfant 
soit, 1l cst aussi possible que l'homme soit (car l'enfant est aussi 
un commencement). 

2? Possibles les choses dont on s’éprend et dont on a envie ; 
car, la plupart du temps, on ne s’éprend pas et on n'a pas 
envic des choses impossibles. 


Possibilité et 
impossibilité. 


(r) Cf. 1, g, 1367 a 32 544. et 1368 a 10 546. 
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ἐπιδεικτικοῖς, ὥσπερ εἴρηται, τὸ δὲ γεγονὸς τοῖς δικανικοῖς 


(περὶ τούτων γὰρ À κρίσις) τὸ δὲ δυνατὸν καὶ ἐσόμενον τοῖς 
συμθουλευτικοσῖς. 
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Πρῶτον μὲν οὖν περὶ δυνατοῦ καὶ ἀδυνάτου λέγωμεν, "Av 
δὴ τὸ ἐναντίον À δυνατὸν ἢ εἶναι À γενέσθαι, καὶ τὸ ἐναντίον 
δόξειεν ἂν εἶναι δυνατόν, οἷον εἰ δυνατὸν ἄνθρωπον ὑγιασθῆ- 
ναι, καὶ νοσῆσαι’ ἧ γὰρ αὐτὴ δύναμις τῶν ἐναντίων, ἢ ἐναν- 
τία. Καὶ εἰ τὸ ὅμοιον δυνατόν, καὶ τὸ ὅμοιον. 

Καὶ εἰ τὸ χαλε- 
πώτερον δυνατόν, καὶ τὸ ῥϑον. Καὶ εἰ τὸ σπουδαῖον καὶ καλὸν 
γενέσθαι δυνατόν, καὶ ὅλως δυνατὸν γενέσθαι: χαλεπώτερον 
γὰρ καλὴν oîklav ἢ οἰκίαν εἶναι. 

Καὶ οὗ ñ ἀρχὴ δύναται γενέσ- 
θαι, καὶ τὸ τέλος" οὐδὲν γὰρ γίγνεται οὐδ᾽ ἄρχεται γίγνεσθαι 
τῶν ἀδυνάτων, οἷον τὸ σύμμετρον τὴν διάμετρον εἶναι οὔτ᾽ ἂν 
ἄρξαιτο γίγνεσθαι οὔτε γίγνεται. Kal οὗ τὸ τέλος, καὶ ἡ ἀρχὴ 
δυνατῆ᾽ ἅπαντα γὰρ ἐξ, ἀρχῆς γίγνεται. Καὶ εἰ τὸ ὕστερον τῇ 
οὐσίᾳ ἢ τῇ γενέσει δυνατὸν γενέσθαι, καὶ τὸ πρότερον, οἷον 
εἰ ἄνδρα γενέσθαι δυνατόν, καὶ παῖδα’ (πρότερον γὰρ ἐκεῖνο 
γίγνεται), καὶ εἰ παῖδα, καὶ ἄνδρα᾽ (καὶ ἀρχὴ γὰρ ἐκείνη). 

Καὶ 
ὧν ἢ ἔρως ἢ ἐπιθυμία φύσει ἐστίν’ οὐδεὶς γὰρ ἀδυνάτων ἐρ 
οὐδὲ ἐπιθυμεῖ ὡς ἐπὶ τὸ πολύ. 


Kat ὧν ἐπιστῆμαί εἶσι καὶ 


Ὁ γεγονὸς : γένος A. 

8 δυνατοῦ χαὶ ἀδυνάτου : δυνατῶν 2. ἀδυνάτων (À || ro δόξειεν ἂν : ἂν ὃ. 
OBCE || 10-11 ὑγιασθῆναι : ὑγιασθῆνχι ἄνθοωπον Q || r1 δυνατὸν post 
γοσῆσαι BG || alt. ὅμοιον : ἀνόμοιον EQ I 13 εἰ — χαλὸν : εἰ σπουδαῖον ἢ 
χαλὸν Ω || 14 δυνατὸν γενέσθαι : γεν. ὄυν. Q || 15 οἰκίαν εἶναι : οἰχίαν 
γενέσθαι Ὡ || δύναται : δυνάτη OBCE || 19 ὕστερον : ἕτερον BDYZ, δεύ- 
τερον ΕΟ || ar ἐκεῖνο : χχχεῖνο A (ἢ) |] 22 καὶ ante aoyn om. Q || 23 ἢ ante 
écws À : om. ὦ || ἀδυνάτων ἃ : τῶν &. 
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26 Les choses dont il existe des sciences et des arts sont possi- 
bles : elles peuvent être et se produisent. — 2 De même, les 
choses qui ont pour principe de leur production des conditions 
sur lesquelles nous pouvons exercer contrainte ou persuasion ; 
ces conditions sont les personnes auxquelles nous sommes supé- 
rieurs en force ou dont nous sommes les maîtres ou les amis. 

21 Les parties d’une chose sont-elles possibles, le tout l'est 
aussi ; et, si le tout est possible, la plupart dn temps les parties 
le sont également ; si, en effet, le quartier, la tige et l'empeigne 
peuvent être faits, il est possible aussi de faire les chaussures (1); 
et, si l’on peut faire les chaussures, on peut faire également 
quartier, tige [et empeigne] ; et si le genre est faisable, l'espèce 
l’est aussi ; et, si l'espèce cest possible, le genre l’est de même; 
par exemple, s’il est possible de construire un bateau, il est 
aussi possible de construire une trière ; et, s’il est possible de 
construire une trière, il est aussi possible de construire un 
bateau. — ὃ Si de deux choses en relation naturelle de récipro- 
cité l’une est possible, l’autre l’est aussi : par exemple, si le 
double est possible, il en est de même de sa moitié ; et, si la 
moitié est possible, il en est ainsi du double. — 5 Et, si une 
chose peut être faite sans art et sans préparatifs, à plus forte 
raison le peut-elle être par l’art et l'application, ce qui a fait 
dire à Agathon (?) qu’ 


Il faut sans doute faire certaines choses par l’art; mais d’autres nous 
viennent par surcroit par la nécessité et la fortune. 


— 10 Et, si une chose est possible à des inférieurs en capacité, 
en situation, en intelligence, elle est aussi possible à ceux qui 
sont supérieurs à ces divers égards ; c’est ainsi qu'Isocrate (*) a 
dit: « ce qu'Euthynos a pu apprendre, il serait étrange que, 
moi, je ne puisse pas le trouver. » 

13 Pour l'impossible, il est clair qu'il se tire des choses 
contraires à celles que nous venons de dire. 


(1) Ge genre d'exemple était traditionnel dans lécole socratique (cf. 
Gorgias kgo D-Gg1 A). 

(2) Poëto tragique, contemporain d'Euripide et lié avec Socrato (c’est 
chez lui qu'est censé avoir lieu le Banquet de Platon). 

(3) La phrase ne figure pas dans le texte actuel du Contre Euthynous ; 
mais il est permis de supposer que le plaidoyer est mutilé à la fin. 
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τέχναι, δυνατὰ ταῦτα καὶ ἔστι καὶ γίγνεται. Καὶ ὅσων ἣ ἀρχὴ 25 
τῆς γενέσεως ἐν τούτοις ἐστὶν ἃ Âueîc ἀναγκάσαιμεν ἂν À 
πείσαιμεν᾽ ταῦτα δ᾽ ἐστὶν ὧν κρείττους ἢ κύριοι ἢ φίλοι. 
Καὶ 
ὧν τὰ μέρη δυνατά, καὶ τὸ ὅλον, καὶ ὧν τὸ ὅλον δυνατόν, καὶ 
τὰ μέρη ὧς ἐπὶ τὸ πολύ’ εἶ γὰρ πρόσχισμα καὶ κεφαλὶς καὶ 
χιτὼν δύναται γενέσθαι, καὶ ὕποδήματα δυνατὸν γενέσθαι, 30 
καὶ εἰ ὑποδήματα, καὶ πρόσχισμα καὶ κεφαλίς, καὶ εἰ τὸ γένος 
ὅλον τῶν δυνατῶν γενέσθαι, καὶ τὸ εἶδος, καὶ εἰ τὸ εἶδος, 4392} 
καὶ τὸ γένος, οἷον εἰ πλοῖον γενέσθαι δυνατόν, καὶ τριήρη, καὶ 
εἰ τριήρη, καὶ πλοῖον. Καὶ εἰ θάτερον τῶν πρὸς ἄλληλα πεφυ- 
κότων, καὶ θάτερον, οἷον εἰ διπλάσιον, καὶ ἥμισν, καὶ εἰ 
ἥμισυν, διπλάσιον. Καὶ εἰ ἄνευ τέχνης καὶ παρασκευῆς δυνα- ὃ 
τὸν γίγνεσθαι, μᾶλλον διὰ τέχνης καὶ ἐπιμελείας δυνατόν, ὅθεν 
καὶ ᾿Αγάθωνι εἴρηται 
καὶ μὴν τὰ μέν γε τῇ τέχνῃ πράσσει͵ τὰ δὲ 
ἡμῖν ἀνάγκῃ καὶ τύχῃ προσγίγνεται. 

Καὶ εἰ τοῖς χείροσι καὶ ἥττοσι καὶ ἀφρονεστέροις δυνατόν, καὶ τὸ 
τοῖς ἐναντίοις μᾶλλον, ὥσπερ καὶ ᾿Ισοκράτης ἔφη δεινὸν εἶναι 
εἰ ὃ μὲν Εὔθυνος ἔμαθεν, αὐτὸς δὲ μὴ δυνήσεται εὑρεϊν. 

Περὶ 
δὲ ἀδυνάτου δῆλον ὅτι ἐκ τῶν ἐναντίων τοῖς εἰρημένοις 


ὑπάρχει. 


25 δυνατὰ ταῦτα x. ἔστι x. γίγνεται À : δυνατὸν ταῦτα χ. εἶναι x. γενέσθαι 
Q || 26 ἃ : où Σ [| ueïs : x. nu. ΘΒΕ || 26 ἢ : καὶ Ω [| 28 ὅλον : ὅ. 
δυνατόν Q || 29 γὰρ : τε γὰρ Q || πρόσχισμα : πρόσχημα E {|| 30 
δύναται γενέσθαι : γεν. δύν. II || ὑποδήματα : indumentum Guil., unde 
quidam ὑπενδύματα || 31 πρόσχισμα : προσχίσματα uel προσχήματα À || 
post χεφαλὶς x. χιτών DEQZ : om. AY del. Speng. || γενέσθαι : x. et τὸ 
γένος δυνατὸν γενέσθαι cod. p Vict., ὅλον om. Muret secl. Gaisf. || 
92 b 1 χαὶ τὸ εἶδος om. À || 4 x. ante διπλάσιον Q || 5 καὶ : ἢ Q || 6 
γίγνεσθαι : γενέσθαι τι Q || 8 τῇ τέχνῃ πράσσει ΕΟΣ : τύχῃ πράσσει À, τῇ 
τύχῃ πράσσειν Ὠ [| ta δὲ : τὰ δ᾽ AG [|| g x. τύχῃ προσγίγνεται ΕΟΣ : 
x. τέχνη to. Q [| ro εἰ : τὸ Ω [| x. ἥττοσι x. : ἢ ἥττοσι ἢ Q || τ Εὐὔθυνος : 
Εὔθυμος Θ, Εὐθύνους Σ᾿ || 13 ἀδυνάτου : ἀδυνάτων Ώ. 
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15 Une chose a-t-elle été [ou- n’a-t-elle 
Fait existant δὲ Lasété] faite, ce lieu (4) doit être examiné des 
inexistant : . ee 46 ΤᾺ À: 
1. dans le passé. points de vue que voici : ' D'abord, si ce 
que la nature destinait moins à être a été, 
ce qu'elle destinait davantage à être peut aussi avoir été. — 
11 Et, si ce qui est habituellement postérieur a été, l’antérieur 
aussi a été ; par exemple, s’il a oublié une chose, il l'avait 
apprise dans le temps. — 19 Et s’il pouvait et voulait la faire, il l'a 
faite ; car tous les hommes, lorsqu'ils ont la volonté et le pou- 
voir de faire une chose, la font, attendu que rien ne les empé- 
che. 29 Et encore, s’il la voulait et si aucun empêéchement exté- 
rieur ne l’arrêtait ; et si la chose était possible lorsqu'il était en 
colère ; et s’il en avait le pouvoir et le désir ; car, le plus sou- 
vent, ce à quoi l’on est porté d'instinct, on le fait, si onena 
le pouvoir, les gens de faible moralité par intempérance, les 
honnètes gens, parce qu'ils ont le désir des choses honnêtes. — 
24 Si une chose était sur le point d’être faite, et si on était sur 
le point de la faire ; car il est vraisemblable que celui qui allait 
faire une chose l’ait faite. — 36 Si les choses qui devaient natu- 
rellement en précéder une autre, ou qui sont faites en vue d’une 
autre sont arrivées, les secondes ont dû également arriver ; par 
exemple, s'il a éclairé, il a aussi tonné; et si l’on a tenté de 


séduire, on est coupable d'avoir séduit. 25 Et inversement, 


si les choses qui devaient naturellement en suivre une autre ou 
sont la fin d'une autre se sont produites, l’antérieur et ce qui 
visait à cette fin sont aussi arrivés ; par exemple, s’il a tonné, il 
a aussi éclairé, et, si l’on a séduit, c'est qu'on avait tenté de 
séduire. %! De toutes ces choses, les unes sont par nécessité ; les 
autres ne sont ainsi que la plupart du temps. 

** Quant au lieu de l'inexistence il est clair qu'il se tire des 
choses contraires aux susdites. 

! Pour le lieu de ce qui sera fait, il se 
tire manifestement des mêmes arguments. 
1 Ce dont l'on a tout ensemble pouvoir et vouloir sera ; de même 
les choses que poursuivent le désir, la colère et le calcul, quand 
la faculté d'agir va de compagnie, seront faites dans le premier 
mouvement ou quand on attendait le moment propice ; car, la 


2° dans l'avenir. 


(1) Lorsque l'existence même du fait est discutée, le plaidoyer est 
rangé par les rhéteurs dans la στάσις στοχαστιχή. 
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Εἰ δὲ γέγονεν, ἐκ τῶνδε σκεπτέον. Πρῶτον μὲν γάρ, εἰ τὸ 
ἧττον γίγνεσθαι πεφυκὸς γέγονεν, γεγονὸς ἂν εἴη καὶ τὸ μᾶλ- 
λον. Καὶ εἰ τὸ ὕστερον εἰωθὸς γίγνεσθαι γέγονεν, καὶ τὸ πρό- 
τερον γέγονεν, οἷον εἶ ἐπιλέλησται, καὶ ἔμαθέ ποτε τοῦτο. 
Καὶ εἰ ἐδύνατο καὶ ἐβούλετο, πέπραχε πάντες γάρ, ὅταν 
δυνάμενοι βουληθῶσι, πράττουσιν: ἐμποδὼν γὰρ οὐδέν. "Ἔτι 
εἰ ἐθούλετο καὶ μηδὲν τῶν ἔξω ἐκώλυεν, καὶ εἰ δυνατὸν καὶ 
ὠργίζετο, καὶ εἰ ἐδύνατο καὶ ἐπεθύμει' ὡς γὰρ ἐπὶ τὸ πολύ, 
ὧν ὀρέγονται, ἂν δύνωνται, ποιοῦσιν, of μὲν φαῦλοι δι᾽ ἀκρα- 
σίαν, of δ᾽ ἐπιεικεῖς ὅτι τῶν ἐπιεικῶν ἐπιθυμοῦσιν. Καὶ εἰ 
ἔμελλε γίγνεσθαι καὶ ποιεῖν: εἰκὸς γὰρ τὸν μέλλοντα καὶ 
ποιῆσαι. Καὶ εἰ γέγονεν ὅσα ἢ πεφύκει πρὸ ἐκείνου ἢ ἕνεκα 
ἐκείνου, οἷον el ἤστραψε, καὶ ἐδρόντησεν, καὶ el ἐπείρασε, 
καὶ ἔπραξεν, Kal εἰ ὅσα ὕστερον πεφύκει γίγνεσθαι ἢ οὗ 
ἕνεκα γίγνεται γέγονε, καὶ τὸ πρότερον καὶ τὸ τούτου ἕνεκα 
γέγονεν, οἷον εἰ ἐθρόντησε, καὶ ἤστραψεν, καὶ εἰ ἔπραξεν, 
ἐπείρασεν. Ἔστι δὲ τούτων ἁπάντων τὰ μὲν ἐξ ἀνάγκης τὰ 
δ᾽ ὧς ἐπὶ τὸ πολὺ οὕτως ἔχοντα. 

Περὶ δὲ τοῦ μὴ γεγονέναι 
φανερὸν ἐκ τῶν ἐναντίων τοῖς εἰρημένοις. 

Καὶ περὶ τοῦ ἐσομένου ἐκ τῶν αὐτῶν δῇλον᾽ τό τε γὰρ ἐν 
δυνάμει καὶ ἐν βουλήσει ὃν ἔσται, καὶ τὰ ἐν ἐπιθυμίᾳ καὶ 
ὀργῇ καὶ λογισμῷ μετὰ δυνάμεως ὄντα, ταῦτα καὶ ἐν ὁρμῇ τοῦ 
ποιεῖν ἢ μελλήσει ἔσται' ὡς γὰρ ἐπὶ τὸ πολὺ γίγνεται μᾶλλον 


15 n μὴ γέγονεν Ὡ om. À 5860]. Speng. [ γὰρ om. GBC || 16 γεγονὸς 
ἂν εἴη 2. τὸ μᾶλλον : 2. τὸ μᾶλλον πεφυχὸς γεγονὸς ἂν εἴη {2 || 19 x. 
ἐβούλετο : χαὶ εἰ ἐδούλετο À [| πέπραχε : réroaÿe Ὦ |] 20 ἔτι ; καὶ ODE 
| 21 δυνατὸν AT: ἐδύνατο OCDE || 22 «. εἰ — ἐδύνατο om. 2 || 23 χαὶ 
ante ποιοῦσιν Ὡ || 25 γίγνεσθαι χαὶ 500]. Speng. I] 26 γέγονεν : rpoyé- 
γονεν Q || ἢ ante πεφύχει om. {2 || 28 περύκει : πέφυχε Q || 30 γέγονεν : 
χ. εἰ TO πρότερον 4. τούτον ἔνεχα ἽΠΠΟΙ τούτου γέγονεν Ω || 3r χοὶ 
ante ἐπείρασεν Ω || 33 ὅτι post φανερὸν À. [93 a 1 μὲν post ἐσομένον à 
|| 2 ἐν βουλήσει ΑΓΣ : ἐν βουλῇ ODE I τὰ — 8 ὄντα: τὸ — 3 ὃν 
OBOCD || ὃ καὶ λογισμῷ om. D sccl. Speng. ΙΕ’ ὄντα, ταῦτα : ὄντα" διὰ 
ταῦτα Ὡ || ἐν ὁρμῇ : εἰ ἐν ὁρ. ΘΒΕΣ,, x. τὰ ἐν coni. Speng. || 4 μελλή- 
get À rec. : μελήσει Z || post μᾶλλον τὰ μέλλοντα À corr. 
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plupart du temps, les actes imminents sont plus vraisemblables 
que ceux qui ne le sont pas. — ὁ Et si les événements qui 
devaient naturellement précéder se sont déjà produits ; par 
exemple si le ciel est couvert, il est vraisemblable qu'il pleuve. 
— 6 Et si une action qui a pour fin une certaine chose s’est pro- 
duite, il est vraisemblable que cette chose aussi se produise ; 
par exemple, si les fondations ont été établies, la maison cile 
aussi sera vraisemblablement édifiée. 

Sur la grandeur et la petitesse abso- 
lues des choses, leur grandeur et leur 
petitesse relatives, et en général, les choses 
grandes et petites, l'évidence résulte pour nous de ce qui a été 
dit. 1: Nous avons, cn effet, traité, à propos du genre délibératif(t), 
dela grandeur des biens οἱ, en général, du bien plus grand et du 
bien plus petit ; puis donc que pour chacun des trois genres de dis- 
cours, la fin proposée est un bien, à savoir l'intérêt, le beau et 
le juste, il est manifeste que pour tous les orateurs les amplifica- 
tions doivent ètre empruntées à ces moyens. ὅδ Poursuivre 
encore notre recherche au delà de ces données sur la grandeur 
et la supériorité absolues serait parler pour ne rien dire ; car, 
pour la pratique, les faits particuliers ont une importance plus 
décisive que les universels. 

20 Sur le possible ct l’impossible, sur la question de savoir 
si une chose a été ou n’a pas été, sera ou ne scra pas, et aussi 
sur la grandeur et la petitesse des faits, ce que nous avons dit 
doit suffire. 


Amplification 
et dépréciation. 


20 


[Preuves communes à tous les genres. De l'eremple.] 


33 I] nous reste à traiter des preuves 

I] rod di communes à tous les genres, puisque nous 
l'exemple avons parlé de celles qui sont propres à 

et l'enthymème. Chacun. ?* Ces preuves communes sont de 
deux genres : l'exemple ct l’enthymème ; 

car la maxime est uno partie de l’enthymème. 25 Parlons donc 


(1) Cf. I, 5-7, 1360 Ὁ 5-1365 b 20; Aristoto se contente ici d’une 
simple allusion, tandis qu’il lui arrive aïlleurs de se répéter (surtout 
pour les exemples) ou de résumer ses arguments. 
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τὰ μέλλοντα ἢ τὰ μὴ μέλλοντα. Καὶ εἰ npoyéyove ὅσα "πρότε- 
ρον πεφύκει γίγνεσθαι, οἷον εἰ συννεφεῖ, εἰκὸς ὅσαι. Καὶ εἰ τὸ 
ἕνεκα τούτον γέγονε, καὶ τοῦτο εἰκὸς γενέσθαι, οἷον εἰ θεμέ- 
λιος, καὶ οἰκία, 

Περὶ δὲ μεγέθους καὶ μικρότητος τῶν πραγμάτων καὶ μεί- 
ζονός τε καὶ ἐλάττονος καὶ ὅλως μεγάλων καὶ μικρῶν ἐκ τῶν 
προειρημένων ἥμῖν ἐστιν φανερόν. Εἴρηται γὰρ ἐν τοῖς συμ- 
θουλευτικοῖς περί τε μεγέθους ἀγαθῶν καὶ περὶ τοῦ μείζονος 
ἁπλῶς καὶ ἐλάττονος, ὥστε ἐπεὶ καθ᾽ ἕκαστον τῶν λόγων τὸ 
προκείμενον τέλος ἀγαθόν ἐστιν, οἷον τὸ συμφέρον καὶ τὸ 
καλὸν καὶ τὸ δίκαιον͵ φανερὸν ὅτι δι᾽ ἐκείνων ληπτέον τὰς 
αὐξήσεις πᾶσιν. Τὸ δὲ παρὰ ταῦτα ἔτι ζητεῖν περὶ μεγέθους 
ἁπλῶς καὶ ὑπεροχῆς κενολογεῖν ἐστιν᾽ κυριώτερα γάρ ἐστιν 
πρὸς τὴν χρείαν τῶν καθόλου τὰ καθ᾽ ἕκαστα τῶν πραγ- 
μάτων. 

Mepl μὲν οὖν δυνατοῦ καὶ ἀδυνάτου, καὶ πότερον γέγονεν 
ἢ οὐ γέγονεν καὶ ἔσται ἢ οὐκ ἔσται, ἔτι δὲ περὶ μεγέθους καὶ 
μικρότητος τῶν πραγμάτων εἰρήσθω ταῦτα. 


20 


Λοιπὸν δὲ περὶ τῶν κοινῶν πίστεων ἅπασιν εἰπεῖν, ἐπεί περ 


εἴρηται περὶ τῶν ἰδίων. Εἰσὶ δ᾽ αἷ κοιναὶ πίστεις δύο τῷ γένει, 


παράδειγμα καὶ ἐνθύμημα᾽ À γὰρ γνώμη μέρος ἐνθυμήματός 


5 ἢ τὰ un μέλλοντα : futura quam non Guil. || 6 πεφύκει : πέφυχε ὦ 
7 Ὑέγονεν : γεγονὸς ΘῈ [| 8 καὶ ante οἰκία om. © |] 9 χαὶ ante 
μείζονος om. Q || 13 προχείμενον : ἐπὶ τὸ χαθ’ ἕχαστον τῶν λόγων 
τῶν προχειμένων À [| 14 οἷον : οἷον εἰ Q || 15 τὸ ante δίκαιον om. ὦ || 
16 ἔτι A: τι Ω || 17 ἐστιν ante πρὸς om. [ || 18 χαθ’ ἕκαστα : καθ᾽ 
ἔχαστον ODE || 22 In fine uersus maiusculis litteris περὶ τῶν χοινῶν 
πίστεων, uerba a librario non ab Arist. correcta || 23-24 Gum Arist. 
g1 b 28 λοιπὸν ἡμῖν διελθεῖν περὶ τῶν κοινῶν scripseril, Speng. censct aut 
aliquid discriminis inter χοινὰ et xotvai πίστεις statuendum ossc λοιπὸν 
δὲ περὶ τῶν ἄλλων χοινῶν πίστεων ἅπασιν εἰπεῖν, παραδείγματος χαὶ 


ἐνθυμήματος" ἡ γὰρ γνώμη... 
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d’abord de l'exemple ; car l'exemple est pareil à une induction, 
et l'induction est un principe de raisonnement. 

23 [] y a deux espèces d'exemples : l’une 
consiste ἃ citer des faits antéricurs, une 
autre à inventer soi-même. °° Dans cette 
dernière espèce, il faut distinguer d’une part la parabole, de 
l'autre les fables comme les ésopiques et les libyennes (1). 

%1 Citer des faits passés consisterait par 
exemple à dire qu'il faut faire des prépara- 
tifs militaires contre le Grand Roi et ne 
pas le laisser asservir l'Egypte (?); en effet Darius ne passa point 
en Europe avant d’avoir pris l'Egypte, et, quand il l’eut prise, 
il y passa ; et, plus tard, Xerxès n’entreprit rien avant de 
l'avoir conquise, ct, quand 1] s’en fut emparé, il passa en 
Europe, de sorte que, si le prince dont il s’agit la prend, il 
passera en Europe ; aussi ne faut-il pas le laisser faire. 

: 3. Ce sont des paraboles que les discours 
Exemples inventés : déte εἰ lon dit - | ἢ 
4e parabole. e ate, si l'on dit par exemple qu'il ne 
faut pas que les magistrats soient tirés au 
sort : c’est, en effet, comme si on choisissait les athlètes par le 
sort, non pas ceux qui ont les aptitudes physiques pour concou- 
rir, mais ceux qu'aurait favorisés la chance ; ou encore si on 
choisissait par le sort Île marin qui doit tenir le gouvernail, 
comme s’il fallait prendre non celui qui sait le pilotage, mais 
celui qu’aurait désigné le sort. 

8 La fable est, par exemple, ce que 
contèrent Stésichore au sujet de Phalaris 
et Esape dans sa défense du démagoguc. 0 Les citoyens d'Ilimère 
avaient choisi un stratège avec pleins pouvoirs, Phalaris (5), et 
allaient lui donner une garde du corps ; Stésichore, entre autres 
propos, leur conta cet apologue : un cheval occupait seul un 


Il y a deux 
sortes d'exemples. 


Exemples 
historiques. 


20 fable. 


(1) Selon Théon (Progymn. 3), les fables libyennes (connues déjà 
d’Eschyle, fr. 42) ne différaient des fables ésopiques que Pare qu’elles 
étaient attribuées à un Libycu anonymc. 

(2) L'exomple (à moins qu'il no s'agisse d'un discours fictif) date sans 
doute de 354-51, temps où Artaxcrxès IT Ochos préparait contre l'Egypte 
une expédition (qui d'ailleurs échoua) — ou de 343-41 où il réussit à 
la reconquérir. 

(3) Getto fahle cat aussi attribuée à Stésichorc d'Himèro par Philistos 
(ἃ qui Aristote peut l’avoir empruntée). D'ailleurs Phalaris était tyran 
d’Agrigento (et non d'Himère). - 
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ἐστιν. Πρῶτον μὲν οὖν περὶ παραδείγματος λέγωμεν" ὅμοιον 

γὰρ ἐπαγωγῇ τὸ παράδειγμα, À δ᾽ ἐπαγωγὴ ἀρχή. 
ΓΠΠαραδειγμάτων δὲ εἴδη δύο’ ἕν μὲν γάρ ἐστιν παραδείγμα-- 

τος εἶδος τὸ λέγειν πράγματα προγεγενημένα, ἕν δὲ τὸ αὐτὸν 

ποιεῖν, Toûtou δὲ ἕν μὲν παραβολὴ ἕν δὲ λόγοι, οἷον οἱ Αἰσώ-- 

Tetot καὶ Λιβυκοί, 

Ἔστιν δὲ τὸ μὲν πράγματα λέγειν τοιόνδε 
τι, ὥσπερ εἴ τις λέγοι ὅτι δεῖ πρὸς βασιλέα παρασκευάζεσθαι 
καὶ μὴ ἐᾶν Αἴγυπτον χειρώσασθαι᾽ καὶ γὰρ πρότερον Δαρεῖος 
où πρότερον διέθη πρὶν Αἴγυπτον ἔλαθεν, λαθὼν δὲ διέθη, καὶ 
πάλιν Ξέρξης οὐ πρότερον ἐπεχείρησεν πρὶν ἔλαθεν, λαβὼν 
δὲ διέθη, ὥστε καὶ οὗτος ἐὰν λάβῃ, διαβήσεται, διὸ οὐκ ἐπι- 
τρετιτέον. 

Παραθολὴ δὲ τὰ Σωκρατικὰ οἷον εἴ τις λέγοι ὅτι οὐ 
δεῖ κληρωτοὺς ἄρχειν. “Ὅμοιον γὰρ ὥσπερ ἂν εἴ τις τοὺς 
ἀθλητὰς κληροίη μὴ ot δύνανται ἀγωνίζεσθαι ἀλλ΄. οἱ ἂν 
λάχωσιν, ἢ τῶν πλωτήρων ὅν τινα δεῖ κυβερνᾶν κληρώσειεν, 
ὡς οὗ δέον τὸν ἐπιστάμενον ἀλλὰ τὸν λαχόντα. 
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30 
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Λόγος δέ, οἷος - 


ὃ Στησιχόρου περὶ Φαλάριδος καὶ Αἰσώπου ὑὕπὲρ τοῦ δημαγῶω- 
γοῦ. Στησίχορος μὲν γὰρ ἑλομένων στρατηγὸν αὐτοκράτορα 
τῶν Ἱμεραίων Φάλαριν καὶ μελλόντων φυλακὴν διδόναι τοῦ 
σώματος, τἄλλα διαλεχθεὶς εἶπεν αὐτοῖς λόγον ὡς ἵππος 


40 μὲν om. OC. |] 28 δύο : δύο ἐστίν Q || 31 Λιέυχοί : Λιδύης ΕΟ, 
Λιβύες YZ || πράγματα Speng. : παραδείγματα Α, ἔστι δὲ τὸ μὲν 
racaderypa τοιόνδε τι (À || 33 πρότερον ante Δαρεῖος AT. || 93 b 1 
ἔλαθεν : λαδεῖν Ὡ || χαὶ πάλιν — διέδη om. ODE (?) || 3 οὗτος ἐὰν 
AT" : νῦν av OBCD {|| λάφῃ : λάδόι BYZ omisso διαδήσεται, quod om. 
etC [| 4 δὲ : δὲ rai Q || τὰ Σιωχρατιχὰ om. Γ (Μ) del. Roem. || ὅτι 
post λέγοι om. Q || 5 χληρωτοὺς : τοὺς χλ. OBDE || ἂν post ὥσπερ om. 
Q || 6 ph ot δύνανται Speng. Roem. : of μὴ δύν. AT, μὴ οἵ ἂν δύνωνται 
Q || 8 ὡς — λαχόντα Vahlen Speng. Roem. : ὡς où δέον τὸν λαχ. ἀλλὰ 
τὸν ἐπιστ. À, ὡς δέον τὸν λαχ., ἀλλά μὴ ἐπιστάμενον Ω, δέον δὲ... 
DE(P)QZ || δὲ post λόγος om. Q || g ὁ ante Στησιγόρου À rec. || reoi 
Φαλάριδος : πρὸς Φάλαριν Q || δημαγωγοῦ AT : Enpnydpou DOYIZ 
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pré; survint un cerf qui lui endommageait son pâturage ; le 
cheval, voulant se venger du cerf, demanda à un homme s'il ne 
pourrait pas l'aider à punir le cerf ; l’homme lui dit qu'il le 
pouvait, à condition que le cheval acceptät un frein et le laissât 
monter sur son dos avec des javelots. 1 L'accord conclu et 
l'homme monté, le cheval, pour prix de sa vengeance, devint 
l'esclave de l’homme. « Vous de même », dit-il, « prenez garde 
qu’en voulant vous venger de vos ennemis vous ne subissiez Île 
sort du cheval ; vous avez déjà le frein ; car vous avez choisi 
un stratège avec pleins pouvoirs ; si vous lui donnez unegarde et 
si vous lui permettez de monter sur votre dos, vous serez dès 
ce momentles esclaves de Phalaris. » ?? Esope (!), parlant devant 
le peuple de Samos, pour un démagogue accusé d’un crime capi- 
tal, leur conta qu’un renard traversant un fleuve avait été 
emporté dans un trou, d'où il ne pouvait sortir et où il souffrit 
longtemps de nombreuses tiques attachées à sa peau ; un hérisson 
passant par là fut pris de pitié en le voyant ct lui dernanda s’il 
devait lui ôter ses tiques ; mais le renard ne le permit point ; 
l'autre lui demandant pourquoi, celles-ci, répondit-il, sont main- 
tenant gavées et ne me tirent plus qu'un peu de sang ; mais, si 
tu me les ôtes, il m'en viendra d’autres, affamées, qui me boiront 
le reste de mon sang. « Eh bien ! vous de même, Samiens ; 
celui-là ne vous fera plus de mal ; car il s’est enrichi ; mais, si 
vous le condamnez à mort, il en viendra d'autres, des pauvres, 
qui vous voleront et dépenseront les deniers publics. » 


(1) Gette fable est également attribuée à Esope par Plutarque (An 
seni gerenda sit respublica, 12, 1-2); cf. La Fontaine, Fables, XII, 13. 
Une fable analogue est attribuée à Tibère par le Microcosmos (emblema 24, 
de Tiberio et paupere) ot par Flavius Josèphe (Ant. judaïques, XVIII, 6, 
172-176) qui en tirela conclusion suivanto : « C’est donc pour ces raisons 
que Tibère lui-même, parce que les tributaires étaient accablés par de 
nombreuses malvorsations, avait soin de ne pas changor continuellement 
leurs gouverneurs, qui, à la façon des mouches, les harcelaient, crai- 
gnant qu'à leur nature déjà portée à la cupidité, s’ajoutât encore la per- 
spective d’être bientôt privés du profit qu'ils en tiraient. » 1] est curicux 
de romarquer quo la fable ne figuro dans aucun des recueils ésopiques 
qui nous sont parvenus. L'usage des fables était courant dans l’éloquenco 
grecque, même devant les tribunaux : Philocléon dans les Guépes, 566, 
dit les entendre avec plaisir; Lycurgue, C. Léocrate, 95, prétend justi- 
fier leur omploi. 
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κατεῖχε λειμῶνα μόνος, ἐλθόντος δ᾽ ἐλάφον καὶ διαφθείροντος 
τὴν νομὴν βουλόμενος τιμωρήσασθαι τὸν ἔλαφον ἠρώτα τινὰ 
ἄνθρωπον εἰ δύναιτ᾽ ἂν μετ᾽ αὐτοῦ τιμωρήσασθαι τὸν ἔλαφον, 
ὃ δ᾽ ἔφησεν, ἐὰν λάθῃ χαλινὸν καὶ αὐτὸς ἀναβῇ ἐπ᾽ αὐτὸν 
ἔχων ἀκόντια᾽ συνομολογήσαντος δὲ καὶ ἀναβάντος ἀντὶ τοῦ 
τιμωρήσασθαι αὐτὸς ἐδούλευσε τῶ ἀνθρώπῳ. « Οὕτω δὲ καὶ 
ὑμεῖς », ἔφη, « δρᾶτε μὴ βουλόμενοι τοὺς πολεμίους τιμωρή- 
σασθαι τὸ αὐτὸ πάθητε τῷ ἵπτιῳ᾽ τὸν μὲν γὰρ χαλινὸν ἔχετε 
ἤδη, ἑλόμενοι στρατηγὸν αὐτοκράτορα’ ἐὰν δὲ φυλακὴν δῶτε 
καὶ ἀναβῆναι ἐάσητε, δουλεύσετε ἤδη Φαλάριδι ». Αἴσωπος δὲ 
ἐν Σάμῳ δημηγορῶν κρινομένου δημαγωγοῦ περὶ θανάτου ἔφη 
ἀλώπεκα διαβαίνουσαν ποταμὸν ἀπωσθῆναι εἷς φάραγγα, οὐ 
δυναμένην δὲ ἐκθῆναι πολὺν χρόνον κακοπαθεῖν καὶ κυνοραΐϊσ- 
τὰς πολλοὺς ἔχεσθαι αὐτῆς, ἐχῖνον δὲ πλανώμενον, ὡς εἶδεν 
αὐτήν, κατοικτείραντα ἐρωτᾶν εἰ ἀφέλοι αὐτῆς τοὺς κυνοραῖσ- 
τάς, τὴν δὲ οὐκ ἐᾶν’ ἐρομένον δὲ διὰ τί, ὅτι οὗτοι μὲν φάναι 
ἤδη μου πλήρεις εἰσὶ καὶ ὀλίγον ἕλκουσιν αἷμα, ἐὰν δὲ τούτους 
ἀφέλῃ, ἕτεροι ἐλθόντες πεινῶντες ἐκπιοῦνταί μου τὸ λοιπὸν 
αἷμα. « ᾿Ατὰρ καὶ ὑμᾶς, ἄνδρες Σάμιοι, οὗτος μὲν οὐδὲν ἔτι 
βλάψει (πλούσιος γάρ ἐστιν), ἐὰν δὲ τοῦτον ἀποκτείνητε, 
ἕτεροι ἥξουσι πένητες, οὗ ὑμῖν ἀναλώσουσι τὰ λοιπὰ κλέτι- 
τοντες. » 


13 διαοθείροντος : διαφθείραντος DEQZ || τή τινὰ AT : τὸν Q || 15 ἄν om. 
Q || αὐτοῦ A corr. : αὐτὸν ΑἹ || ttuwpfoao0xt ex AT Speng. : χολάσαι Q || 
16 ἔφησεν : φησιν ODE, ὁ δή φησιν Ο || λάδη : λάθῃς DEYZ || 17 ἀκόν- 
tua: ἀχόντιον Γ΄ |] συνομολογήσαντος : συνωμολογήσατο Q || 18 ἤδη post 
ἐδούλευσεν Ὡ || οὕτω δὲ A! : δ᾽ où À rec. || 19 ἔφη δοᾶτε : ὁρᾶτε φησὶ || 
τιμωρήσασθαι ταὐτὸ : μὴ τοὺς πολεμίους βουλόμενον τιμωρ. ταὐτὰ Q || 
20 τὸν : τὸ À || ἔχετε ἤδη: ἤδη ἔχ. (2 ἤδη del. Ussing || 21 χαὶ ante 
pulaxnv Q || 22 δουλεύσετε : δουλεύετε ΠΟΖ |] 23 δημηγορῶν : συνηγορῶν 
ODE || δημαγωγῷ xpivouévw ODE κριν. δημ. Α || 28 ὅτι — πλήρεις 
εἰσί : φάναι (φάναι uèv Z) ὅτι οὗτοι μὲν πλήρεις pou ἤδη εἰσὶ Q || 30 ἀφέλῃ : 
ἀφέληται À, ἀφέλης Speng. || 31 ἀτὰρ χαὶ : ἰία εἰ uos Guil., ἀτὰρ οὖν ai 
Ω (ἀτὰρ οὖν om. Ὁ) || ἔφη ὦ om. AT del. Speng. || 321 βλάψει : βλάπ- 
τει Q || τοῦτον om. Γ΄. || 94 ἃ 1 ὑμῖν --- χλέπτοντες : ex uos absorbebunt 
reliqua furantes Guil. ὑμᾶς ἀναλ. τὰ λοιπὰ x. Roem. 
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2 Les fables conviennent à la harangue 
Comparaison et elles ont cet avantage que s'il est diffi- 
des fables cile de trouver des faits réellement arrivés 
et des exemples RE : : à 
historiques. qui soient tout pareils, il est plus facile 
d'imaginer des fables ; il ne faut les inven- 
ter, tout comme les paraboles, que si l’on a la faculté de voir 
les analogies, tâche que facilite la philosophie. 5 Les arguments 
par les fables sont plus faciles à se procurer ; mais les argu- 
ments par les faits historiques sont plus utiles pour la délibéra- 
tion ; car le plus souvent l'avenir ressemble au passé. 
| S I] faut, quand on n’a pas d’enthy- 
Emploi des mèmes, se servir d'exemples comme 
exemples. dé . ὶ ᾿ Ξ 
émonstration (car ils entraînent la convic- 
tion) ; si l’on a des enthÿmèmes, il faut se servir des exemples 
comme témoignages, les employant comme épilogue aux enthy- 
mèmes ; si on les fait précéder, ils ressemblent à une induction ; 
or l'induction n’est pas appropriée à la rhélorique excepté dans 
quelques cas ; en épilogue, ils ressemblent à des témoignages ; or 
le témoin (!)emporte partout la conviction. ‘* C’est ce qui fait que, 
si on les place en tête, il faut nécessairement en produire plu- 
sieurs; en épilogue, même un seul suffit ; car un témoin 
honnète, fût-1l seul, est cfficace. 
11 Nous avons parlé des diverses espèces d'exemples, de l’em- 
ploi qu'il en faut faire, et des circonstances où il faut y recourir. 


21 


[Des maximes.] 


19 Touchant l'art d'énoncer des maximes, 
quand nous aurons dit en quoi consiste 
la maxime, il «era tout à fail manifeslie sur quelles sortes de 
sujets, en quelles circonstances, envers quelles personnes :il 
convient d'employer cet art dans les discours. 

2 La maxime csl unc formule, expri- 
mant non point les particuliers, par exemple 
quelle sorte d'homme est Iphicrate, mais le général ; et non 


toute espèce de généralité, par exemple que la ligne droite est 


Définition. 


Définition. 


(1) Selon la doctrine aristotélicienne (1, 2, 1355 b 36), les té- 
moignages l’emportent sur toute autro preuve « catra-tochnique ». 
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Εἰσὶ δ᾽ of λόγοι δημηγορικοί, καὶ ἔχουσιν ἀγαθὸν 
τοῦτο, ὅτι πράγματα μὲν εὑρεῖν ὅμοια γεγενημένα χαλεπόν. 
λόγους δὲ ῥδον" ποιῆσαι γὰρ δεῖ ὥσπερ καὶ παραθολάς, ἄν τις 
δύνηται τὸ ὅμοιον δρᾶν, ὅ περ ῥόν ἐστιν ἐκ φιλοσοφίας. Ῥάω 
μὲν οὖν πορίσασθαι τὰ διὰ τῶν λόγων, χρησιμώτερα δὲ πρὸς 
τὸ βουλεύσασθαι τὰ διὰ τῶν πραγμάτων᾽ ὅμοια γὰρ ὡς ἐπὶ τὸ 
πολὺ τὰ μέλλοντα τοῖς γεγονόσιν. 

Aeî δὲ χρῆσθαι τοῖς παραδείγμασι οὐκ ἔχοντα μὲν ἐνθυ- 
εἵματα ὡς ἀποδείξεσιν, (ἣ γὰρ πίστις διὰ τούτων)" ἔχοντα 
δὲ ὡς μαρτυρίοις, ἐπιλόγῳ χρώμενον τοῖς ἐνθυμήμασιν προτι- 
θέμενα᾽ μὲν γὰρ ἔοικεν ἐπαγωγῇ, τοῖς δὲ ῥητορικοῖς οὐκ 
οἰκεῖον ἐπαγωγὴ πλὴν ἐν ὀλίγοις, ἐπιλεγόμενα δὲ μαρτυρίοις, 
ὁ δὲ μάρτυς πανταχοῦ πιθανός. Διὸ καὶ προτιθέντι μὲν ἀνάγκη 
πολλὰ λέγειν, ἐπιλέγοντι δὲ καὶ ἕν ἱκανόν" μάρτυς γὰρ χρηστὸς 
καὶ εἷς χρήσιμος. 

Πόσα μὲν οὖν εἴδη παραδειγμάτων, καὶ πῶς αὐτοῖς καὶ πότε 
χρηστέον, εἴρηται, 


21 


Περὶ δὲ γνωμολογίας, ῥηθέντος τί ἐστιν γνώμη, μάλιστ᾽ ἂν 
γένοιτο φανερὸν περὶ ποίων τε καὶ πότε καὶ τίσιν ἁρμόττει 
χρῆσθαι τῷ γνωμολογεῖν ἐν τοῖς λόγοις. 

Ἔστι δ᾽ ἧ γνώμη 


ἀπόφανσις, où μέντοι οὔτε περὶ τῶν καθ᾽ ἕκαστον, οἷον ποῖός 


ὦ ῥᾷον : facile Guïl. (m): ῥάδιον Speng. || ὅ ῥέάω T'OBDE : ῥᾷον AG 
Speng. |] 9 οὐκ AG Roem. : μὴ Ὡ [{τὸ ἣ γὰρ — τούτων ΑΤ᾽: om. O(Y1) DE 
| 11 ἐπιλόγῳ χρώμενον τοῖς ἐνθυμήμασι A1, ἐπὶ τοῖς ἐν. À corr., ἐπιλό- 
γοις χρώμενον ἐπὶ τοῖς ἐνθυμήμασι Ω Madvig || 12 ἐπαγωγῇ A: ἐπα- 
γωγαῖς Q || τοῖς δὲ ῥητοριχοῖς : τῆς δὲ ῥητοριχῆς Ο probat Speng. || 13 
ἐν : om. DEQ || ἐπιλεγόμενα : ἐπιλεγόμενον DEZ || 14 διὸ καὶ : διότι Q 
Ι] τ5 χρηστὸς : πιστὸς Q || 16 χρήσιμος : ἀπόχρη coni. Speng. 

22 δ᾽ ἡ : δὲ Ω, ἔστω δὴ coni. Speng. || 3 ἀπόφανσις : ἀπόφασις DEYZ 
[| οὐ μέντοι οὔτε πεοὶ À (οὔτε erasum) Γ΄ (om. m) : om. cet. 
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le contraire de la ligne courbe, mais seulement celles qui ont 
pour objets des actions, et qui peuvent être choisies ou évitées 
en ce qui concerne l’action ; par conséquent, puisque les 
enthymèmes sont, peut-on dire, des syllogismes sur de tels 
sujets, les conclusions et les prémisses des enthymèmes, sans le 
syllogisme même, sont des maximes ; par exemple : 


Il ne faut jamais, si l’on a du bon sens, donner à ses enfants un excès 
de savoir ({). 


1 C'est là une maxime; mais si l'on y a ajoute la cause, 
c'est-à-dire le pourquoi, le tout forme un enthymème, par 
exemple : : 

Sans compter qu'ils oncourent le grief de paresse, ils récoltent l'envie 
ct la haine de leurs concitoyens. 


1 Et ceci : 

Il y a point d'homme qui soit heuroux en tout (?). 
et ceci : 

Il γ a point d'homme qui soit libre (9) ; 


sont des maximes ; mais, si l’on ajoute ce qui suit immédiate- 
ment, c'est un cnthymème : 


Car il est esclave ou de l’argent ou de la fortune. 


1 Si la maxime cst bien ce que nous 
venons de dire, il ÿy en a nécessairement 
quatre espèces ; car elle aura ou n'aura pas 
d'épilogue. ὃ Exigent une démonstration les 
maximes qui expriment quelque chose de paradoxal ou de 
contesté ; celles qui n'ont rien de paradoxal sont sans épilogue. 
11 Nécessairement parmi celles-ci, les unes n'ont aucunement 
besoin d'épilogue, parce qu’elles sont déjà connues, par exem- 


ple : 


Différence entre 
les maximes. 
De l'épilogue. 


Pour un homme, la santé est le meilleur des biens, à mon senti- 
ment du moins (ἢ)... 


(1) Euripide, Médée 394-5, puis (trois lignes plus bas) 296-7. 

(2) Eunipide, Sthénébée, fr. 661 Nauck (cf. schol. Aristophane, 
Gren. 1217). 

(3) Euripide, Hécube, 863, puis 864. 

(4) Fragment d’un σχόλιον (chanson de table) attribué ἃ Simonide (cf. 
Athénée, XV 694 E). 
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τις ᾿Ιφικράτης, ἀλλὰ καθόλον, οὔτε περὶ πάντων, οἷον ὅτι τὸ 
εὐθὺ τῷ καμπύλῳ ἐναντίον, ἀλλὰ περὶ ὅσων at πράξεις εἰσί, 
καὶ αἱρετὰ ἢ φευκτά ἐστι πρὸς τὸ πράττειν, ὥστ᾽ ἐπεὶ τὰ 25 
ἐνθυμήματα ὃ περὶ τοιούτων συλλογισμός ἐστιν, σχεδὸν τὰ 
συμπεράσματα τῶν ἐνθυμημάτων καὶ at ἀρχαὶ ἀφαιρεθέντος 
τοῦ συλλογισμοῦ γνῶμαί εἷσιν, οἷον 

χρὴ δ᾽ οὔ ποθ᾽ ὅς τις ἀρτίφρων πέφυκ᾽ ἀνήρ, 

παῖδας περισσῶς ἐκδιδάσκεσθαι σοφούς. | 30 
Τοῦτο μὲν οὖν γνώμη᾽ προστεθείσης δὲ τῆς αἰτίας καὶ τοῦ διὰ 
τί ἐνθύμημά ἐστιν τὸ ἅπαν, οἷον 

χωρὶς γὰρ ἄλλης ἧς ἔχουσιν ἀργίας, 

φθόνον παρ᾽ ἀστῶν ἀλφάνουσι δυσμενῇ. 
Καὶ τὸ 4394 


oÙk ἔστιν ὅς τις πάντ᾽ ἀνὴρ εὐδαιμονεῖ 

καὶ τὸ 
οὐκ ἔστιν ἀνδρῶν ὅς τις ἔστ᾽ ἐλεύθερος 

γνώμη, πρὸς δὲ τῷ ἐχομένῳ ἐνθύμημα 5 
ἢ χρημάτων γὰρ δοῦλός ἐστιν ἢ τύχης. 


Εἰ δή ἐστιν γνώμη τὸ εἰρημένον, ἀνάγκη τέτταρα εἴδη εἶναι 
γνῶμης᾽ ἣ γὰρ μετ᾽ ἐπιλόγου ἔσται ἢ ἄνευ ἐπιλόγου. ᾽Απο- 
δείξεως μὲν οὖν δεόμεναί εἶσιν ὅσαι παράδοξόν τι λέγουσιν 
ἢ ἀμφισθητούμενον᾽ ὅσαι δὲ μηδὲν παράδοξον, ἄνευ ἐπιλόγου. 10 
Τούτων δ᾽ ἀνάγκη τὰς μὲν διὰ τὸ προεγνῶσθαι μηδὲν δεῖσθαι 


ἐπιλόγον, οἷον 


ἀνδρὶ δ᾽ ὑγιαίνειν ἄριστόν ἐστιν, ὥς γ᾽ ἡμῖν δοκεῖ 


23 ᾿Ιφιχράτης : Isocrates uel Socrates Guil. || xai οὐ : οὔτε Ω {| οὔτε 
l'OIT : rat où A || 25 ante αἱρετὰ Kayser add. ἃ || 26 τοιούτων : τούτων 
OCDE || ἐστιν. σχεδὸν : ἐστι σχεδόν, τὰ... Bek. [{|τὰ : τά te Q || 32 
ἐστι : ἔσται ODE || 34 παρ᾽: πρὸς Q || ἀστῶν : ἀνδρῶν OD || ἀλφάνουσι 
À : ἀυφανοῦσι Θ, ἀμφάνονσι BDE. 

94 Ὁ 5 γνώμη --- ἐνθύμημα om. ΘΌΕ, ἐνθύμημά, ta [|| εἴδη εἶναι 
γνώμης : 3ἵναι y. εἴδη Q || 9. εἰσιν : εἰσιν ai μετὰ ἐπιλόγου (2 || ὅσαι παρά- 
ὄοξον --- ἀμφισθδητούμενον om. DQZ, 
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(car c’est chose manifeste pour la plupart des gens) ; les autres 
sont claires, dès le mounent qu'elles sont énoncées, pour peu 
qu'on y prête attention, par exemple : 


Il n’y a point d’amant qui n’aime pas toujours (1). 


17 Parmi les maximes qui ont un épilogue, les unes sont 
une partie d'enthymème, comme : 


Qui a du bon sens ne doit jamais. 


les autres, tout en ayant le caractère d’un enthymème, n’en sont 
pas une partie ; ce sont les plus réputées ; telles sont toutes 
celles qui font apparaître la cause de ce qui est énoncé, par 
exemple celle-ci : 


Ne garde pas une rancune immortclle quand tu es mortel (3). 


24 Dire qu'il ne faut pas toujours garder sa rancune est une 
maxime ; ce qui est ajouté : quand on est mortel, en est le 
pourquoi. 38 Pareillement de celle-ci : 


Le mortel doit avoir des sentiments mortels, non pas immortels (3). 


21 On voit clairement d'après ce qui 
vient d’être dit combien il Υ a d'espèces de 
maximes et avec quelle sorte de cas chacune 
s harmonise. ? D'une part, sur les choses contestées ou para- 
doxales, l’épilogue ne doit pas être omis ; mais l’on doit ou bien 
faire précéder l'épilogue et prendre la conclusion pour maxime, 
comme qui dirait: « pour moi, puisque l’on ne doit ni exciter 
l'envie ni rester inactif, j’aflirme que les enfants ne doivent pas 
être instruits », ou bien, après avoir énoncé d’abord la maxime 
il faut exprimer en second lieu ce qui précède ; d'autre part, 
quand il s’agit de choses qui, sans être paradoxales, ne sont pas 
évidentes, l'on doit ajouter le pourquoi, avec toute la concision 
possible. 3 Dans de tels cas sont appropriés les apophtegmes (*) 


Place de 
l'épilogue. 


(1) Euripide, Troyennes, 1051 (cité aussi dans Morale à Eudème, 
1239 " 21). 

(2) Vors d’un tragique inconnu, reproduit avec un seul mot modifié 
(ἔχθραν au licu de ὀργὴν) dans les Sentences monostiques tirées de Ménandre. 

(3) Peut-être vers d’Epicharme (la pensée se retrouve plusieurs fois 
chez Euripido). 

(4) Nous avons là un indice que, dès le rve s., existaient des collec- 
tions d’apophtegmes des Lacédémoniens, analogues à celle qui nous a été 
transmise par Plutarque. 
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(φαίνεται μὲν γὰρ τοῖς πολλοῖς οὕτω), τὰς δ᾽ ἅμα λεγομένας 
δήλας εἶναι ἐπιθλέψασιν, οἷον 


οὐδεὶς ἐραστὴς ὅς τις οὐκ ἀεὶ φιλεῖ. 
Τῶν δὲ μετ᾽ ἐπιλόγου αἱ μὲν ἐνθυμήματος μέρος εἰσίν, 
ὥστπιτερ 


2 ὦ 


χρὴ δ᾽ οὔ ποθ᾽ ὅς τις ἀρτίφρων, 
at δ᾽ ἐνθυμηματικαὶ μέν, οὐκ ἐνθυμήματος δὲ μέρος" αἵ περ 
καὶ μάλιστ᾽ εὐδοκιμοῦσιν. Εἰσὶν δ᾽ αὗται ἐν ὅσαις ἐμφαίνεται 


τοῦ λεγομένου τὸ αἴτιον, οἷον ἐν τῷ 
ἀθάνατον ὀργὴν μὴ φύλασσε θνητὸς ὧν 


τὸ μὲν γὰρ φάναι « μὴ δεῖν φυλάττειν » γνώμη, τὸ δὲ τπιροσ- 
κείμενον « θνητὸν ὄντα » τὸ διὰ τί. Ὁμοίως δὲ καὶ 


θνατὰ χρὴ τὸν θνατόν, οὐκ ἀθάνατα τὸν θνατὸν φρονεῖν, 


Φανερὸν οὖν ἐκ τῶν εἰρημένων πόσα τε εἴδη γνώμης, 
καὶ περὶ ποῖον ἕκαστον ἁρμόττει" περὶ μὲν γὰρ τῶν ἀμφισθη- 
τουμένων ἢ παραδόξων μὴ ἄνευ ἐπιλόγου, ἀλλ᾽ ἢ προθέντα τὸν 
ἐπίλογον γνώμῃ χρῆσθαι τῷ συμπεράσματι, οἷον εἴ τις εἴποι, 
« ἐγὼ μὲν οὖν, ἐπειδὴ οὔτε φθονεῖσθαι δεῖ οὔτ᾽ ἀργὸν εἶναι, 
οὔ φημι χρῆναι παιδεύεσθαι, » ἢ τοῦτο προειπόντα ἐπειπεῖν 
τὰ ἔμπροσϑεν, περὶ δὲ τῶν μὴ παραδόξων ἀδήλων δὲ προστι- 
θέντα τὸ διότι στρογγυλώτατα. ἋἉρμόττει δ᾽ ἐν τοῖς τοιούτοις 


καὶ τὰ Λακωνικὰ ἀποφθέγματα καὶ τὰ αἰνιγματώδη, οἷον εἴ 


14 μὲν om. Q |] 16 ἐραστὴς: ἐρασθεὶς ὅστις οὐχὶ χαὶ φιλεῖ À If 18 
ὥσπερ : οἷον Γ΄ |] 19 post ἀοτίφρων add. πέφυχ᾽ AG Q Ι 30 μὲν post 
ἐνθυμηματικαὶ om. BOY || 22 ἐν τῷ: ἐν τῶϑε Q |] 24 τὸ μὲν γὰρ --- 
γνώμη À Speng. : μὴ τάναι OB(?) DE (P), δεῖν ἀεὶ φυλάττειν τὴν ὀργήν 
Q, ἀεὶ om. l, τὴν 02 »γήν ae Speng- | 29 τὸ ante θνητὸν OBCE || 
λέγει Q || ὁμοίως À : ountov À I] καὶ : χαὶ τὸ Q |] 26 Dvara ... θνατὸν : 
Ovnta . θνητὸν À Speng. || alt. τὸν om. Q {| 28 uiv post περὶ om. 
Q || 29 προθέντα À : προσθέντα ΟΖ || 32 γρῆναι : yon Q [| ἐπειπεῖν : 
ἔτι εἰπεῖν À. || 33 προστιθέντα A1: προσθέντα A corr. probat Rocm., 
προτιθέντα ΒΟ || 34 στρογγυλώτατα : στρογγυλώτατον BCYZ || 35 τὰ 
ante αἰνιγυατώδη om. OBDE. 
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laconiens et les maximes énigmatiques, si, par exemple, l'on 
emploie le mot de Stésichore dans l’assemblée des Locriens, 
que « l’on ne doit pas être insolent, si l'on ne veut pas que ses 
cigales chantent à terre (1). » 
2 Enoncer des maximes s'accorde avec 
Quand faut-il  J'âge des vieillards, et les sujets sont ceux 
RARE ARR dont l'orateur a l'expérience ; car énon- 
cer des maximes quand on n'a pas cet âge 
est malséant, comme de conter des fables ; ct le faire sur des 
sujets dont on n’a pas l'expérience est sotlise ou manque d'édu- 
cation. $ En voici un indice suffisant ; ce sont surtout les gens 
de la campagne qui aimentles maximes et ils s'expriment facile- 
ment en général. 

8 Généraliser ce qui n’est pas général s’accorde surtout avec la 
plainte et l’exagération, et cela soit en commençant, soit après 
la démonstration. 10 Il faut aussi se servir des maximes qui sont 
dans toutes les bouches et employées par le commun des 
hommes, si elles sont utilisables ; parce qu’elles sont communes, 
on les croit fondées sur le consentement unanime et d'une par- 
faile justesse ; par exemple, quand on engage à courir la chance 
d'une bataille, sans avoir fait les sacrifices traditionnels : 


Lo seul, le meilleur présage, e’est de défendre la patrie (3), 
ou encore à courir ce risque avec des forces inférieures : 

Enyalios est commun aux deux partis ; 
et quand on conseille de supprimer les enfants des ennemis, bien 
qu'ils soient innocents : 

Insensé, qui, ayant tué le père, laisse vivre les enfants (3). 

13 En outre, certains proverbes sont aussi des maximes, par 
exemple le proverbe : « un voisin attique. » 

20 ἢ faut encore employer les maximes 
pour contredire les adages tombés dans le 
domaine public (j'entends par tombés 


ans Je domaine public par exemple 
le « connais-toi toi-même » et le « jamais d'excès ») quand le 


Contradiction avec 
les maximes 
courantes. 


(1) C'est-à-dire, que les arbres du pays soient abattus (mot attribué 
aussi à Denys). 

(2) Iliade XIT 243 ; puis XVHI 300. 

(3) Vers des Chants Cypriens de Stasinos (cf. Clément d'Alexandrie, 
Strom. VI, p. 547). 
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τις λέγει ὅ περ Στησίχορος ἐν Λοκροῖς εἶπεν͵ ὅτι où δεῖ ὕθρισ. 
τὰς εἶναι, ὅτως μὴ ol τέττιγες χαμόθεν ἄδωσιν. 

“Αρμόττει δὲ 
γνωμολογεῖν ἡλικίᾳ μὲν πρεσβυτέρων, περὶ δὲ τούτων ὧν 
ἔμπειρός τίς ἐστιν, ὧς τὸ μὲν μὴ τηλικοῦτον ὄντα γνωμολο- 
γεῖν ἀπιρεπὲς ὥσπερ καὶ τὸ μυθολογεῖν, περὶ δὲ ὧν ἄπειρος, 
ἠλίθιον καὶ ἀπαίδευτον. Σημεῖον δὲ ἱκανόν’ οἷ γὰρ ἀγροῖκοι 
μάλιστα γνωμοτύποι εἰσὶ καὶ ῥαδίως ἀποφαίνονται (καθό- 
Aou). 

Καθόλου δὲ μὴ ὄντος καθόλου εἴπεῖν μάλιστα ἁρμόττει 
ἐν σχετλιασμῷ καὶ δεινώσει, καὶ ἐν τούτοις ἢ ἀρχόμενον ἢ 
ἀποδείξαντα. Χρῆσϑαι δὲ δεῖ καὶ ταῖς τεθρυλημέναις καὶ 
κοιναῖς γνώμαις, ἐὰν ὦσι χρήσιμοι" διὰ τὸ γὰρ εἶναι κοινά, ὡς 
ὁμολογούντων πάντων, ὀρθῶς ἔχειν δοκοῦσιν, οἷον παρακαλοῦντι 


ἐπὶ τὸ κινδυνεύειν μὴ θυσαμένους 
εἷς οἰωνὸς ἄριστος ἀμύνεσθαι περὶ πάτρης, 
καὶ ἐπὶ τὸ ἥττους ὄντας 
ξυνὸς ᾿Ενυάλιος, 
καὶ ἐπὶ τὸ ἀναιρεῖν τῶν ἐχθρῶν τὰ τέκνα καὶ μηδὲν ἀδικοῦντα 


νήπιος ὃς πατέρα κτείνας παῖδας καταλείπει. 


1395 a 
1395 a 


15 


Ἔτι ἔνιαι τῶν παροιμιῶν καὶ γνῶμαί εἶσιν, οἷον παροιμία, - 


« ᾿᾽Αττικὸς πάροικος ». 
Δεῖ δὲ τὰς γνώμας λέγειν καὶ παρὰ τὰ 


δεδημοσιευμένα (λέγω δὲ δεδημοσιευμένα οἷον τὸ « γνῶθι σαυ- 


96 ἃ 3 πρεσξυτέρων À Speng. : πρεσδύτερον ΓΒ, πρεσδυτέρῳ Q, πρεσξυ- 
τέροις DEYZS || 4 ἐστίν om. Q || 5 περὶ δ᾽ ὧν : τὸ δὲ περὶ ὧν ὩΣ || 
7 post ἀποφαίνονται add. καθόλου Vahlen || ὃ μάλιστα om. DEQZ || τὸ 
τεθουλημέναις : τεθρυλληυέναις ΩΣ [| τι εἶναι : διὰ γὰρ τὸ εἶναι Q || r2 
πάντων : ἁπάντων Ω || 13 ἐπὶ : εἰς Q || 17 καὶ anto μηδὲν om. Q || 
18 χτείνας : χτείνων À || καταλείπει : καταλείποι ΠΡΖ || 19 παροιμία ΑΓΕ: 
μαρτυρίαι OBDE, quod correctum e 704 3 putat Roem. || 21 παρὰ: 
ravta À. 


20 
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caractère de l’orateur doit être par cette contradiction mis en 
un jour plus favorable. ou quand la maxime est énoncée avec 
pathétique. ?* Une maxime est énoncée avec pathétique, si, par 
exemple, l'on affirme sous l'empire de la colère qu'il est faux 
que l’on doive se connaître soi-même : « en tout cas, si cet 
homme s'était connu lui-même, il n’eût jamais émis la préten- 
tion d'être élu stratège ». 25 Le caractère est mis en un jour 
plus favorable si l'on dit qu'il ne faut pas, comme on le pré- 
tend (!), aimer dans la pensée qu'on haïra, mais bien plutôt haïr 
dans la pensée qu'on aimera. 31 Il faut, par la manière dont 
on énonce la maxime, manifester en même temps sa préférence : 
sinon, il faut ajouter la cause en épilogue, par exemple, s’ex- 
primer ainsi : « il faut aimer non pas comme on le prétend, 
mais comme si l’on devait chaque fois aimer ; car l’autre 
manière est d'un perfide », ou bien de cette façon : « ce que 
l'on dit ne m'agrée pas ; car, si l’on est un véritable ami, l’on 
doit aimer comme si l’on devait toujours aimer. » *? Et « le 
jamais d’excès ne me plaît pas non plus ; car les méchants au 
moins doivent être haïs avec excès. » 
Ἢ Les maximes sont d'un grand secours 
Services rendus . ; à , 
par les maximes. Pour les discours ; d'abord grâce au défaut 
de culture(?) des auditeurs ; 1ls sont contents 
si un orateur, énonçant une formule générale rencontre les opi- 
nions qu'ils ont eux-mêmes dans leur cas particulier ὃ. Voici 
qui rendra clair ce que je veux dire et tout ensemble comment 
il faut faire la chasse aux maximes. La maxime, avons-nous 
dit (9), est une affirmation sentencieuse du général ; or, ils ont 
plaisir à entendre généraliser ce qu'ils peuvent avoir auparavant 
conçu dans leur cas particulier ; par exemple, quelqu'un qui se 
trouverait avoir de mauvais voisins ou de mauvais enfants 
ferait bon accueil à qui dirait : « rien de plus insupportable 
que le voisinage (*) », ou «1l n'y a pas de plus grande sottise que 
de faire des enfants » ; l'orateur doit donc conjecturer quels 


(1) C'est la maxime déjà citée à 1389 b 24 ctattribuéo à Bias de Priène. 

(2) Aristote emploic un terme raro (poottxôtnç) pour indiquer que la 
plupart des juges sont par définition des gens du vulgaire (cf. I, 2, 
1357 ἃ 11). 

(3) Cf. 1394 a δι. 

(4) Inspiré par Ilésiode, Travaux 346, οἱ rappelé (sous une forme 
très proche) dans Démosthène, Contre Calliclès, 1. 
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τὸν » καὶ « μηδὲν ἄγαν »), ὅταν ἢ τὸ ἦθος φαίνεσθαι μέλλῃ 
βέλτιον, ἢ παθητικῶς εἰρημένη À. Ἔστι δὲ παθητικὴ μὲν οἷον 

εἴ τις ὀργιζόμενος φαίη ψεῦδος εἶναι ὡς δεῖ γιγνώσκειν αὕτόν᾽ 
οὗτος γοῦν εἶ ἐγίγνωσκεν ἑαυτόν, οὐκ ἄν ποτε στρατηγεῖν 235 
ἠξίωσε. Τὸ δὲ ἦθος βέλτιον, ὅτι οὐ δεῖ, ὥσπερ φασίν, φιλεῖν 
ὡς μισήσοντας ἀλλὰ μᾶλλον μισεῖν ὡς φιλήσοντας. Δεῖ δὲ τῇ 
λέξει τὴν προαίρεσιν συνδηλοῦν, εἰ δὲ μή, τὴν αἰτίαν ἐπιλέ- 
γειν, οἷον οὕτως εἰπόντα, ὅτι « δεῖ δὲ φιλεῖν οὐχ ὥσπερ φασίν, 
ἀλλ᾽ ὡς ἀεὶ φιλήσοντα᾽ ἐπιθούλου γὰρ θάτερον », À ὧδε « οὐκ 30 
ἀρέσκει δέ μοι τὸ λεγόμενον᾽ δεῖ γὰρ τὸν ἀληθινὸν φίλον ὡς 
φιλήσοντα ἀεὶ φιλεῖν ». Καὶ « οὐδὲ τὸ μηδὲν ἄγαν δεῖ γὰρ 
τούς γε κακοὺς ἄγαν μισεῖν ». 

Ἔχουσι δ᾽ εἷς τοὺς λόγους βοήθειαν μεγάλην μίαν μὲν διὰ 4395 Ὁ 
τὴν φορτικότητα τῶν ἀκροατῶν᾽ χαίρουσι γὰρ ἐάν τις καθόλου 
λέγων ἐπιτύχη τῶν δοξῶν ἃς ἐκεῖνοι κατὰ μέρος ἔχουσιν. Ὃ 
δὲ λέγω, δῆλον ἔσται ὧδε, ἅμα δὲ καὶ πῶς δεῖ αὐτὰς θηρεύειν. 

Ἢ μὲν γὰρ γνώμη, ὥσπερ εἴρηται, ἀπόφανσις καθόλου ἐστίν, 9 
χαίρουσι δὲ καθόλου λεγομένου ὃ κατὰ μέρος προῦπολαμβά- 
νοντες τυγχάνουσι" οἷον εἴ τις γείτοσι τύχοι κεχρημένος ñ 
τέκνοις φαύλοις, ἀποδέξαιτ᾽ ἂν τοῦ εἰπόντος « οὐδὲν γειτο- 
νίας χαλεπώτερον » ἣ ὅτι « οὐδὲν ἠλιθιώτερον τεκνοποιίας », 
ὥστε δεῖ στοχάζεσθαι πῶς τυγχάνουσι ποῖα προῦπολαμθάγνον- 10 


22 anle μηδὲν ἄγαν add. τὸ Q || μέλλῃ : αέλλοι DEZ, μέλλῃ çaiv. ΒΟΥ 
1 23 εἰρημένη ἢ: A om. be een! ἙΝ n Ὁ, εἰρημένον ἐστίν OBDE || 
παθητιχὴ : παθητιχῶς Ω || οἷον om. Q || 24 χαὶ ante φαίη ΘΑ. || 
25 γοῦν : οὖν OBC, om. D, uiv οὖν E, γὰρ ΓΣ || 27 μισήσοντας : 
αισήσοντα © || φιλήσοντας : φιλήσαντ ας À, on ΓΠΟΥ͂, φιλήσαντα 
2} 18 λέξει : ἔξει DQZ || συνδηλοῦν ACE : δηλοῦν OBD || 29 οὕτως 
ΘΠ || 31 apés χει: ἀρχέσει DY1ZS [| δὲ om. Q |] τὸν : τόν γ᾽ ὦ ἢ 32 
φιλήσοντα ἀεὶ φιλεῖν : lamquam amalurum semper el semper amare Guil. 
(M) ll 33 γε: ve À i] 95 br post μὲν add. δὴ OBDE || 4 δὲ : èn BEYZ || 
b αὐτὰς : αὐτοὺς DEQZ || 5 ἀπόφανσις χαθόλου : xaû. ἀπ. BCE, καθ. 
ἀπόφασις ΘΌ |] 6 λεγομένου : λεγομένων Q, λεγόμενον DE |] ὃ : ἃ À |] 
ποοὐπολαυδθάνοντες : ὑπολαμβάνοντες Q I ἡ τις À corr. : τι Αἱ ] τύχοι : 
τύχη OBDE(?) Ι] 8 post εἰπόντος add. ὅτι OBCD || γειτονίας : γειτονεΐας 
AQ || το πῶς om. ὦ, 
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sont les sentiments de l'auditoire, quels sont ses préjugés, et 
alors, sur ces sujets, s'exprimer en général. 

1 Voilà déjà une utilité des maximes ; mais il en cst une 
autre plus importante : elles confèrent au discours un carac- 
tère éthique. 15 Ont un caractère éthique tousles discours où la 
préférence de l’orateur est évidente. !* Toutes les maximes ont 
cet effet, parce que celui qui énonce une maxime fait sous une 
forme générale une déclaration de ses préférences, en sorte que, 
si les maximes sont honnètes, elles font aussi paraître honnête 
le caractère de l’orateur. 

11 Sur la maxime, sa nature, le nombre de ses espèces, l'em- 
ploi qu'il en faut faire, les services qu'elle peut rendre, ce qui 
vient d’être dit doit suffire. 


22 


[Des enthymèmes.] 


21 Parlons des enthymèmes en général, 
de la méthode à suivre pour les chercher, 
et ensuite de leurs lieux ; car chacune de ces deux choses repré- 
sente une espèce différente. 

23 Il] a été dit précédemment que l’en- 
thymème est un syllogisme d’une certaine 
espèce, et aussi en quel sens c'est un syllo- 
gisme, et en quoi il diffère des syllogismes dialectiques ; car il 
ne faut ni prendre lc raisonnement de loin (*) ni passer par tous 
les échelons pour conclure ; le premier procédé manque de 
clarté par suite de la ‘longueur ; l’autre cst bavardage, parce 
qu'il énonce des choses évidentes. * C’est la raison pourquoi les 
orateurs incultes persuadent mieux dans les foules que les cul- 
tivés ;commedisent les poètes (?), les incultes sont plus versés dans 
l’art de parler devant une foule. 39 Car les autres énoncent les 
propositions communes et générales ; ceux-ci puisent dans ce 
qu'ils savent, énoncent les propositions qui sont tout près de 


Division. 


Reprise de 
la définition. 


(1) Parco que les auditeurs nc peuvent suivre un raisonnement 
compliqué. 

(2) Allusion à une phrase d'Euripide, Hippolyte 989 (οἱ γὰρ ἐν σοφοῖς 
φαῦλο! rap” 0/kw μουσιχώτερο! λέγειν). Le pluriel n'a qu’une valeur 
emphatique et la citation n'est qu'approximalive. 


111 TEXNHE PHTOPIKHE B (21-22) 
τες, εἶθ᾽ οὕτως περὶ τούτων καθόλου λέγειν. 

Ταύτην τε δὴ 
ἔχει μίαν χρῆσιν τὸ γνωμολογεῖν, καὶ ἑτέραν κρείττω’ ἠθικοὺς 
γὰρ ποιεῖ τοὺς λόγους. ἾἮθος δὲ ἔχουσιν ot λόγοι ἐν ὅσοις 
δήλη À προαίρεσις. Αἴ δὲ γνῶμαι πᾶσαι τοῦτο ποιοῦσιν διὰ τὸ 
ἀποφαίνεσθαι τὸν τὴν γνώμην λέγοντα καθόλου περὶ τῶν προ- 
αἱρέσεων, ὥστε, ἂν χρησταὶ ὦσιν at γνῶμαι, καὶ χρηστοήθη 
φαίνεσθαι ποιοῦσι τὸν λέγοντα. 

Περὶ μὲν οὖν γνώμης, καὶ τί ἐστι καὶ πόσα εἴδη ταύτης 
καὶ πῶς χρηστέον αὐτῇ καὶ τίνα ὠφέλειαν ἔχει, εἰρήσθω 


ταῦτα. 
22 


Περὶ δ᾽ ἐνθυμημάτων καθόλου τε εἴπωμεν, τίνα τρόπον δεῖ 
ζητεῖν, καὶ μετὰ ταῦτα τοὺς τόπους" ἄλλο γὰρ εἶδος ἑκάτερον 
τούτων ἐστίν. 


“Ὅτι μὲν οὖν τὸ ἐνθύμημα συλλογισμός ἐστιν, 


εἴρηται πρότερον, καὶ πῶς συλλογισμός, καὶ τί διαφέρει τῶν 


διαλεκτικῶν᾽ οὔτε γὰρ πόρρωθεν οὔτε πάντα δεῖ λαμβάνοντας 
συνάγειν᾽ τὸ μὲν γὰρ ἀσαφὲς διὰ τὸ μῆκος, τὸ δὲ ἄδολεσχία 
διὰ τὸ φανερὰ λέγειν. Τοῦτο γὰρ αἴτιον καὶ τοῦ πιθανωτέρους 
εἶναι τοὺς ἀπαιδεύτους τῶν πετιαιδευμένων ἐν τοῖς ὄχλοις͵ 
ὥσπερ φασὶν οἵ ποιηταὶ τοὺς ἀπαιδεύτους παρ᾽ ὄχλῳ μουσι- 
κωτέρους λέγειν᾽ of μὲν γὰρ τὰ κοινὰ καὶ καθόλον λέγουσιν, οἵ 


11 εἶθ᾽ οὕτω: οὕτως εἶτα DEQZ || ve δὴ ὦ ἔχει Bek.: τε δὴ ἔχειν Αἴ, τε δεῖ 
ἔχειν À corr., ταύτην τε (δὲ BD) δεῖ μίαν χρῆσιν ἔχειν ΩΣ || 12 τὸ : τῷ 
O(Y1)E || 13 oiante λόγοι om. Q || ὅσοις : οἷς ΘΒΌΕΣ || 14 δὲ : γὰρ 
ECY)BDEZ I] τὸ προαιρέσεων ΑΥ̓͂ corr. : προαιρετῶν FO(Y)DEZ [τ 
ταύτης À Speng. : αὐτῆς Q || 19 πῶς : πότε BC || aûtÿ AT : αὐταῖς Q 
[| 20 ταῦτα A!L Speng. : τοσαῦτα À corr. {), 

22 ἑκάτερον : Éxatéoou (2 || συλλογισμός : συλλογισμός τις Q || 25 λαμ- 
δάνοντας : λχμδάνοντα Q || 29 ποιηταὶ : οἱ ποιηταί φασιν © || μουσιχω- 
τέρούς AY corr. Σ) : μουσιχωτέρως ΓΘ( 4), μουσικώτερον E || 30 ante 
χαθόλου add, τὰ OBDES. 
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leur auditoire. $! Par conséquent, les orateurs ne doivent pas 
tirer leurs arguments de toutes les opinions, maïs de certaines 
opinions déterminées, par exemple celles de ceux-mêmes qui 
jugent ou de ceux dont ils acceptent l'autorité. 1 Et il est clair 
qu'il paraît en être ainsi ou à tous les auditeurs ou à la majo- 
rité, il ne faut pas seulement tirer les conclusions des proposi- 
tions nécessaires, mais de celles qui se vérifient la plupart du 
temps. 
t D'abord, 1] faut bien comprendre 
Nécessité d'avoir qu'au sujet dont on doit parler et raison- 
ἃ sa disposition her, sujet politique ou de quelque genre 
les arguments Le à 9 
afférents à chaque QUE Ce soit, appartiennent des arguments 
sujet, qu'il est nécessaire d’avoir à sa disposition, 
ou tous ou la plupart; car sil'onn'en a 
point, l'on n'aura aucune prémisse d'où tirer sa conclusion. 
7 Je veux dire par exemple : comment pourrions-nous conseiller 
aux Athéniens de faire la gucrre ou de ne pas la faire], si nous 
ne savons pas quelle est leur puissance militaire, si c’est une 
armée de mer ou de terre, ou les deux à la fois, et à quel 
chiffre elle se monte, et aussi quels sont leurs revenus, ou quels 
sont leurs amis et leurs ennemis, et encore quelles guerres ils 
ont soutenues et comment, et toutes les autres questions de ce 
genre ; ou comment pourrions-nous faire leur panégyrique, si 
nous n'avions pas à notre disposition la bataille navale de Sala- 
mine, ou le combat terrestre de Marathon, ou les actes accom- 
plis pour les Héraclides, ou quelque autre fait de ce genre ? 
16 Car tous les panégyristes (!)tirent leurs éloges des belles actions 
réelles ou supposées telles. "δ £t de mème encore, nous emprun- 
tons nos censures aux contraires, en examinant de tels faits, si 
les censurés ont en réalité ou semblent avoir quelque chose 
de tel à leur actif ; par exemple, on dira que les Athéniens 
asservirent les Hellènes, qu'ils réduisirent en esclavage les peu- 
ples qui avaient combattu avec eux et s'étaient distingués contre 
le barbare, les Eginètes, les Potidéates, et tous les autres peu- 
ples dans le mème cas, comme aussi les autres fautes.du mème 
genre qui leur sont imputables. ?! De même encore ceux qui 
accusent et se défendent tirent du fonds dont ils disposent leur 
accusation et leur apologie. 


(1) Of. des thèmes analogues dans Isocrate (Panég. et Panath.), dans 
lo pseudo-Lysias (Or. fun.) et dans la parodie de Platon (Ménézène). 
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δ᾽ ἐξ ὧν ἴσασι, καὶ Ta ἐγγύς: ὥστ᾽ οὐκ ἐξ ἁτιάντων τῶν 
δοκούντων ἀλλ᾽ ἐκ τῶν ὡρισμένων λεκτέον, οἷον ἢ τοῖς κρί- 
νουσιν ἢ oc ἀποδέχονται, καὶ τοῦτο δὴ ὅτι οὕτως φαίνεται, 
δῆλον εἶναι ἅπασιν À τοῖς πλείστοις, καὶ μὴ μόνον συνάγειν 
ἐκ τῶν ἀναγκαίων, ἀλλὰ καὶ ἐκ τῶν ὡς ἐπὶ τὸ πολύ. 

Πρῶτον μὲν οὖν δεὶ λαθεῖν ὅτι περὶ οὗ δεῖ λέγειν καὶ συλ- 
λογίζεσθαι εἴτε πολιτικῷ συλλογισμῷ εἴθ᾽ ὁποιῳοῦν, ἀναγκαῖον 
καὶ τὰ τούτῳ ἔχειν ὑπάρχοντα, À τιάντα ἢ ἔνια’ μηδὲν γὰρ 
ἔχων ἐξ, οὐδενὸς ἂν ἔχοις συνάγειν. Λέγω δ᾽ οἷον πῶς ἂν 
δυναίμεθα συμβουλεύειν ᾿Αθηναίοις εἰ πολεμητέον [ἢ μὴ 
πολεμητέον] μὴ ἔχοντες τίς ἡ δύναμις αὐτῶν, πότερον ναυ- 
τικὴ ἢ πεζικὴ ἢ ἄμφω, καὶ αὕτη πόση, καὶ πρόσοδοι τίνες ἢ 
φίλοι καὶ ἐχθροί, ἔτι τίνας πολέμους πεπολεμήκασι καὶ πῶς, 
καὶ τἄλλα τὰ τοιαῦτα᾽ ἢ ἐπαινεῖν, εἰ μὴ ἔχοιμεν τὴν ἐν Σαλα- 
μῖνι ναυμαχίαν ἢ τὴν ἐν Μαραθῶνι μάχην ἢ τὰ ὑπὲρ τῶν 
Ἡρακλειδῶν τπιραχθέντα ἢ ἄλλο τι τῶν τοιούτων. ᾽Εκ γὰρ τῶν 
ὑπαρχόντων ἢ δοκούντων ὑπάρχειν καλῶν ἐπαινοῦσι πάντες. 
Ὁμοίως δὲ καὶ ψέγουσιν ἐκ τῶν ἐναντίων, σκοποῦντες τί 
ὑπάρχει τοιοῦτον αὐτοῖς ἢ δοκεῖ ὑπάρχειν, οἷον ὅτι τοὺς 
“Ἕλληνας κατεδουλώσαντο, καὶ τοὺς πρὸς τὸν βάρβαρον 
ἀριστεύσαντας καὶ συμμαχεσαμένους ἠνδραποδίσαντο, Αἰγινή- 
τας καὶ Ποτιδαιάτας καὶ ὅσα ἄλλα τοιαῦτα, καὶ εἴ τι ἄλλο 
τοιοῦτον ἁμάρτημα ὑπάρχει αὐτοῖς. “(26 δ᾽ αὕτως καὶ οἱ κατη- 
γοροῦντες καὶ οἱ ἀπολογούμενοι ἐκ τῶν ὑπαρχόντων σκοτιού- 
μενοι κατηγοροῦσι καὶ ἀπολογοῦνται. 

Οὐδὲν δὲ διαφέρει περὶ 


32 χρίνουσιν À : χοινοῦσιν O(?) [| 96 ἃ τ δὴ ΑΙΓΕ: δ᾽ À corr. Cet. || 
2 ἅπασιν: n πᾶσιν ΩΣ || 5 συλλογισμῷ : συλλόγῳ 2 || 6 ὑπάργοντα : 
χατὰ τούτου ἔχειν τὰ ὑπάρχοντα Q [|| 8 ἢ μὴ πολεμητέον om. Al, 500]. 
Gaisf. tuetur Speng. || 9 à ante δύναμις om. Q || 11 ἔτι Susemihl ex 
εἴτε À : ἔτι δὲ Q || sa ἢ : rai Q || εἰ A corr. : ἢ A! || 14 ᾿Ἡραχλειδῶν : 
ἩἩραχλειωδῶν A! || πραχθέντα À rec.: λεχθέντα A! Speng. || τοιού- 
των : τῶν ἄλλων τινῶν τοιούτων © || 15 ὑπάρχειν om. Ὡ || 19 συμμα- 
χεσαμένους: συμυαγεσαμένους Χ. ἀριστεύσαντας {2 || 20 x. εἴ τι — ἁμάρτημα 


(ἀμ. τι OBCE) om. Guil. (M) || 23 δὲ om. A. 


10 


15 


20 
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23 ILest indifférent que cc soit au sujet 

Cette règle £St des Lacédémoniens ou des Athéniens, 

re d'un homme ou d'un dicu : ce que l'on 

fait revient toujours au même. ** En elfet, 
que l’on conseille Achille, qu’on le loue et qu'on le blâme, qu'on 
l'accuse et qu’on le défende, il faut toujours prendre cc qui lui 
apparticnt ou semble lui appartenir, pour exposer d’après cela 
dans l'éloge ou le blâme, tout ce qu'il a à son actif de beau ou 
de laid ; dans l'accusation ou la défense, tout ce qui lui appar- 
tient de juste ou d’injustc ; dans le conseil, tout ce qui peut 
Jui être utile ou nuisible. 
39 Comme pour ces divers genres, il cn 
cst ainsi pour toute espèce de sujets : 
s'agit-il, par cxemple, de la justice, de 
savoir si une chose est morale [ou non], il faut prendre dans le 
domaine de la justice et du bien. 

33 Par conséquent, comme tous 108 ora- 
teurs paraissent suivre cette méthode dans 
leurs démonstrations, que Îcur raisonne- 
ment soit plus serré ou plus lâche (puis- 
qu'ils n’cempruntent pas toute sorte de propositions, mais seu- 
lement celles qui sont afférentes à chaque sujet), et qu'il est 
évident que par le discours aussi il est impossible de démontrer 
par une autre méthode, il est manifestement nécessaire, comme 
dans les Topiques (1), tout d'abord d’avoir pour chaque sujet 
un choix tout fait de propositions sur les choses possibles et les 
choses les plus opportuncs : et, sur les questions qui se posent 
à l'improviste, il faut chercher selon le même procédé, en fixant 
les yeux non point sur des propositions indéterminées, mais 
sur cclles qui ressorlissent au sujet même du discours, et en 
englober le plus grand nombre possible dans le voisinage le 
plus immédiat de la question (?) ; plus on possédera de propo- 
sitions afférentes au sujet, plus la démonstration sera facile : 
et plus elles cn scront proches, plus elles lui seront appropriées 


29 à tous les 
sujets. 


II faut avoir un 
choix préalable 
d'arguments. 


(1) Peut-être renvoi à Topiques Il 23 ; mais plutôt allusion à la doc- 
trino générale d’Aristole; car le précopte le plus proche de celui-ci est 
dans les Premiers analytiques 1, 30, 46 a το. 

(2) On cst ici tout près de l’usago du lieu commun au sens moderne 
du mot ; of. des préceptes analogues dans Isocrate, Contre les Sophistes 
16, Sur l'Echange 11, 183 sqq. 
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Λακεδαιμονίων ἢ ᾿Αβηναίων ἢ ἀνθρώπου ἢ θεοῦ τὸ αὐτὸ τοῦτο 
δρᾶν" καὶ γὰρ συμθουλεύοντα τῷ ᾿Αχιλλεῖ καὶ ἐπαινοῦντα καὶ 25 
Ψέγοντα καὶ κατηγοροῦντα καὶ ἀπολογούμενον ὑπὲρ αὐτοῦ τὰ 
ὑπάρχοντα ἢ δοκοῦντα ὕπάρχειν ληπτέον, ἵν᾽ ἐκ τούτων 
λέγωμεν ἐπαινοῦντες ἢ ψέγοντες εἴ τι καλὸν À αἰσχρὸν ὗπάρ- 
χει, κατηγοροῦντες δ᾽ ἢ ἀπολογούμενοι εἴ τι δίκαιον ἢ ἄδικον, 
συμθουλεύοντες δ᾽ εἴ τι συμφέρον ἢ βλαβερόν. 

Ὁμοίως δὲ 30 
τούτοις καὶ περὶ πράγματος δτονοῦν, οἷον περὶ δικαιοσύνης; 
εἰ ἀγαθὸν [ἢ μὴ ἀγαθὸν], ἐκ τῶν ὑπαρχόντων τῇ δικαιοσύνῃ 
καὶ τῷ ἀγαθῷ. 

“Aor ἐπειδὴ καὶ πάντες οὕτω φαίνονται ἀτιο- 
δεικνύντες, ἐάν τε ἀκριβέστερον ἐάν τε μαλακώτερον συλλο- 
γίζωνται" (οὐ γὰρ ἐξ ἁπάντων λαμθάνουσιν ἀλλ᾽ ἐκ τῶν περὶ 1396b 
ἕκαστον ὑπαρχόντων), καὶ διὰ τοῦ λόγου δῆλον ὅτι ἀδύνατον 
ἄλλως δεικνύναι, φανερὸν ὅτι ἀναγκαῖον, ὥσπερ ἐν τοῖς τοπι- 
κοῖς, πρῶτον περὶ ἕκαστον ἔχειν ἐξειλεγμένα περὶ τῶν ἐνδε- 
χομένων καὶ τῶν ἐπικαιροτάτων, περὶ δὲ τῶν ἐξ ὕπογυίου 5 
γιγνομένων ζητεῖν τὸν αὐτὸν τρόπον, ἀποβλέποντα μὴ εἰς 
ἀόριστα ἀλλ᾽ εἷς τὰ ὑπάρχοντα περὶ ὧν ὃ λόγος, καὶ περιγρά- 
φοντα ὅτι πλεῖστα καὶ ἐγγύτατα τοῦ πράγματος" ὅσῳ μὲν γὰρ 
ἂν πλείω ἔχη τῶν ὑπαρχόντων, τοσούτῳ ῥϑον δεικνύναι, ὅσῳ 
δ᾽ ἐγγύτερον, τοσούτῳ οἰκειότερα καὶ ἧττον κοινά. Λέγω δὲ 10 


κοινὰ μὲν τὸ ἐπαινεῖν τὸν ᾿Αχιλλέα ὅτι ἄνθρωπος καὶ ὅτι τῶν 


24 Λακεδαιμονίων ἣ (χαὶ ΑΓ) ᾿Αθηναίων : ᾽Αθ. ἢ Aax. Q [|| ἀνθρώπου ἢ 
θεοῦ À corr. : ἀνθρώπους ÿ θεοὺς At] 26 χαὶ χατηγοροῦντα om. AQ || 
28 χαλὸν 9 αἰσχρὸν ὑπάρχει : χαλ. ὑπ, ἢ aisy. Q || 30 post συμφέρον add, 
braoyet BCY || ἢ À corr. : εἰ A! || 32 ἢ un ἀγαθὸν om. AT", secl. Gaisf. 
tuctur Speng. || 33 zai : ἣ OBDE || ὥστ᾽ : om. Q || πάντες : où πάντες 
À unde ἅπαντες Speng || 96 b ἃ δῆλον ὅτι : x. διὰ τοῦ λόγου" δῆλον γὰρ 
ὅτι Q |] 3 φανερὸν : φανερὸν οὖν D || 7 εἰς om. Q || περιγράφοντας ABD : 
περιγράφοντα À || 8 ἐγγύτατα : τὰ πλεῖστα χ. ἐγγυτάτω Q [[[9. ἔχῃ : 
ἔχηται Q [|| ὅᾷον : ῥάδιον Q || 10 ἐγγύτερον : ἐγγυτέρω BY || x. ἧττον 
χοινά A! sed man. rec. del. et anto τοσούτω superscripsit ὅσῳ δ᾽ ἐγγύ- 
τερον À ἥττον κοινά τοσούτῳ οἰχειότερα || 11 χοινὰ μὲν : λέγομεν δὲ χοινὰ 
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et moins elles seront banales. 12 Voici ce que j'entends par 
propositions banales : c’est louer Achille d'être un homme, 
d'être un demi-dicu, d’avoir fait campagne contre Îlion ; car 
ces traits appartiennent aussi à beaucoup d’autres, de sorte que 
l'orateur qui use de tels arguments ne loue pas plus Achille 
que Diomède ; par propres, j'entends les événements qui ne 
sont arrivés à personne d'autre qu’Achille, comme d'avoir tué 
Hector, le plus vaillant des Troyens, et Cycnos, qui, grâce à 
son invulnérabilité, avait empêché le débarquement de toute 
l'armée, d'avoir été le plus jeunc de l'expédition et le seul 
qui ne fût pas lié par un serment (), et toutes les autres parti- 
cularités de ce genre. 

19 Cette méthode, celle des lieux est donc 
un moyen de choisir, ct le premier ; par- 
lons maintenant des éléments des enthy- 
mèmes : élément et lieu d’'enthymème ont pour moi mème 
sens. ?! D'abord parlons de ce dont il est indispensable de par- 
ler en premier lieu. 


Éléments des 
enthymèmes. 


231} y a deux espèces d'enthymèmes : les 

Il el uns sont les démonstratifs, qui servent à 

d'enthymèmes. démontrer qu une chose est ou n'est pas ; 

les autres, les réfutatifs ; la différence est 

la même que dans la dialectique entre la réfutation et le syllo- 

gisme. ὅδ L’enthÿmème démonstratif conclut de prémisses sur 

lesquelles on s'accorde : le réfutatif tire des conclusions en 
désaccord avec celles de l’adversaire. 

21 En résumé, nous avons en notre 

à possession pour chacun des trois genres à 

division dece peu près tous les lieux spéciaux utiles et 

qui suit. nécessaires ; car nous avons fait un recueil 

des prémisses qui concernent chaque genre, 

et par conséquent des sources d'où 1] faut tirer les enthyinèmes 

sur le bon ou le mauvais, le beau ou le laid, le juste ou l’injuste ; 

de même, sur les caracières, les passions et les dispositions, nous 

possédons les lieux que nous avons précédemment dégagés 

selon la mème méthode. ! Suivons encore une autre voic pour 

trouver des lieux généraux sur toutes sortes d’enthÿmèmes et 

traitons comme supplément à notre sujet proprement dit des 


(1) Le serment par lequel tous les prétendants d’ITélène s'étaient enga- 
gés à soutenir celui quiserait choisi (cf. Euripide, Jphigénie à Aulis 49-65). 
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ἡμιθέων καὶ ὅτι ἐπὶ τὸ Ἴλιον ἐστρατεύσατο" ταῦτα γὰρ καὶ 
ἄλλοις ὕπάρχει πολλοῖς, ὥστε οὐδὲν μᾶλλον ὃ τοιοῦτος τὸν 
᾿Αχιλλέα ἐπαινεῖ ἢ Διομήδην" ἴδια δὲ ἃ μηδενὶ ἄλλῳ συμβέ- 
θηκεν ἢ τῷ ᾿Αχιλλεῖ, οἷον τὸ ἀποκτεῖναι τὸν “Ἕκτορα τὸν 
ἄριστον τῶν Τρώων καὶ τὸν ἰζύκνον, ὃς ἐκώλυσεν ἅπαντας 
ἀποθαίνειν ἄτρωτος dv, καὶ ὅτι νεώτατος καὶ οὐκ ἔνορκος ὧν 
ἐστράτευσεν, καὶ ὅσα ἄλλα τοιαῦτα. 

Εἷς μὲν οὖν τρόπος τῆς ἐκλογῆς πρῶτος οὗτος ὃ τοπικός, 
τὰ δὲ στοιχεῖα τῶν ἐνθυμημάτων λέγωμεν" στοιχεῖον δὲ λέγω 
καὶ τόπον ἐνθυμήματος τὸ αὐτό. Mpôtov δὲ εἴπωμεν περὶ ὧν 
ἀναγκαῖον εἰπεῖν πρῶτον. 

Ἔστιν γὰρ τῶν ἐνθυμημάτων εἴδη 
δύο᾽ τὰ μὲν γὰρ δεικτικά ἐστιν ὅτι ἔστιν ἢ οὐκ ἔστιν, τὰ δ᾽ 
ἐλεγκτικά, καὶ διαφέρει ὥσπερ ἐν τοῖς διαλεκτικοῖς ἔλεγχος 
καὶ συλλογισμός. "Ἔστι δὲ τὸ μὲν δεικτικὸν ἐνθύμημα τὸ ἐξ, 
ὁμολογουμένων συνάγειν, τὸ δὲ ἐλεγκτικὸν τὰ ἀνομολογούμενα 
συνάγειν. 

Σχεδὸν μὲν οὖν ἡμῖν περὶ ἕκαστον τῶν εἰδῶν τῶν 
χρησίμων καὶ ἀναγκαίων ἔχονται ot τόποι᾽ ἐξειλεγμέναι γὰρ 
at προτάσεις περὶ ἕκαστόν εἶσιν, ὥστε ἐξ, ὧν δεῖ φέρειν τὰ 
ἐνθυμήματα τόπων περὶ ἀγαθοῦ ἢ κακοῦ ἢ καλοῦ ἢ aioxpo0 
ἢ δικαίου ἢ ἀδίκου, καὶ περὶ τῶν ἠθῶν καὶ παθημάτων καὶ 
ἕξεων ὡσαύτως εἴλημμένοι ἡμῖν ὕπάρχουσι πρότερον ot τόποι. 
Ἔτι δὲ ἄλλον τρόπον καθόλου περὶ ἅπάντων λάβωμεν, καὶ 
λέγωμεν παρασημαινόμενοι τοὺς ἐλεγκτικοὺς καὶ τοὺς ἀπο- 


19 ἐπὶ : εἰς Q || 13 τὸν ante ᾿Αγιλλέα om. Q || Διομήδη AD : Διο 


μήδην Ὡ || à ἐχώλυσεν : EnojAvev ( LL 19 τρόπος : τόπος AD IL χαὶ 
ante ποῶτος Q [|| τοπιχός : τόπος Q, εἷς μὲν οὖν τρόπος πρῶτος οὔτος, 
τὰ δὲ... coni. so | 21 τὸ αὐτὸ À rec. : τὸν αὐτόν ΑἹ Il 23 δύο : δύο 

εἴδη Q || 26 ante τὰ add. τὸ ( [| 27 ἔχαστον ΓΣ Bon. : ἑκάστων AC, 


ἔχαστα (2 || 29 Exact : περὶ ἔχαστον αἱ ro. Q |] 30 ἀγαθοῦ --- ἀδίχου : 
ἀγαθοῦ ἢ ἢ αἰσχροῦ ἢ χαχοῦ ἢ διχαίου À || 31 παθημάτων : ἰδικῶν παθ. (2 
|} 32 ἕξεων : ἐξ ὧν OBDE I εἰλημμένοι À corr.:e! ἰλημμένων Α1974 1 
ἁπάντων : πάντων Q |] 2 τοὺς : τούς τε OBC || ἀποδειχτιχοὺς : δειχτιχοὺς 
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licux d'enthynièmes réfutatifs et démonstratifs, et des lieux d’en- 
thymèmes apparents, qui ne sont réellement pas des enthymè- 
mes, puisque ce ne sont même pas des syllogismes. " Ces points 
élucidés nous définirons les réfutations et les objections, et les 
sources d'où on les doit tirer pour les opposer aux cnthymèmes. 


23 


| Lieux des enthÿmèmes.] 


τ Un lieu des enthymèmes démonstra- 
[5 se tire des contraires : 1] faut examiner 
si le contraire d’un sujet a un prédicat contraire à celui du pre- 
mier ; réluter dans la négative, confiriner dans l’affirmative ; 
soutenir par exemple qu'être tempérant est bon, attendu qu'être 
intempérant est nuisible ; ou, comme dans le discours en faveur 
des Messéniens (1) : « Si la guerre est cause des maux présents, 
c'est avec la paix qu'il faut les réparer. » 


I 


13 S'il n’est pas juste de se laisser aller à la colère envers qui nous ἃ fait 
du mal contre son gré, celui qui nous a fait du bien parce qu'il y était 
forcé n'a droit à aucune reconnaissance (?). 


11 Mais si les mensonges débités aux morteis les peuvent persuader, 
tu dois aussi admettre le contraire : combien de vérités ne trouvent chez 
οὐχ nulle créance (?) 1 


20 Un autre se tire des flexions (*) gram- 
maticales semblables ; car les dérivés fléchis 
doivent pouvoir parcillement recevoir ou ne pas recevoir un 
mème prédicat ; par exemple le juste n'est pas toujours bou ; 
car alors le « justement » le serait toujours, tandis qu’en réalité 
être mis à mort « justement » n'est pas chose désirable. 

“5 Un autre se tire des relations récipro- 
ques : si faire une chose moralement ou 
justement appartient à l'un des termes, subir une chose 
moralement ou justement appartient à l'autre ; et si ces quali- 


IT 


111 


(1) Lo Messéniaque d'Alcidamas, discours écrit vers 366 οἱ de ten- 
dance conlraire à l’Archidamos d'Isocratc. 

(2) Gitation d’un tragique inconnu (on ἃ pensé à Agathon ou à 
Théodecte). 

(3) Euripide, Thyeste, fr. 396. 

(4) Par flexion, Aristote entend toute modification des éléments 
ajoutés à la racine (cf. 1, 7, 1364 b 34). 
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δεικτικοὺς καὶ τοὺς τῶν φαινομένων ἐνθυμημάτων, οὐκ ὄντων 
δὲ ἐνθυμημάτων, ἐπεί περ οὐδὲ συλλογισμῶν. Δηλωθέντων δὰ 
τούτων περὶ τῶν λύσεων καὶ ἐνστάσεων διορίσωμεν, πόθεν δεῖ 


τιρὸς τὰ ἐνθυμήματα φέρειν. 


23 


(D) ΓἜστι δὲ εἷς μὲν τόπος τῶν δεικτικῶν ἐκ τῶν ἐναν- 
τίων᾽ δεῖ γὰρ σκοπεῖν εἰ τῷ ἐναντίῳ τὸ ἐναντίον ὑπάρχει, 
ἀναιροῦντα μὲν εἶ μὴ ὑπάρχει, κατασκευάζοντα δὲ εἶ ὑπάρχει, 
οἷον ὅτι τὸ σωφρονεῖν ἀγαθόν: τὸ γὰρ ἀκολασταίνειν βλαβερόν. 
Ἢ ὡς ἐν τῷ Μεσσηνιακῷ- « εἶ γὰρ ὁ πόλεμος αἴτιος τῶν παρόν - 


τῶν κακῶν, μετὰ τῆς εἰρήνης δεῖ ἐπανορθώσασθαι ». 


Εἴ περ γὰρ οὐδὲ τοῖς κακῶς δεδρακόσιν 
ἀκουσίως δίκαιον εἷς ὀργὴν πεσεῖν, 
οὐδ᾽ ἂν ἀναγκασθείς τις εὖ δράσῃ τινά͵ 
προσῆκον εἶναι τῷδ᾽ ὀφείλεσθαι χάριν. 


᾿Αλλ᾽ εἴ περ ἔστιν ἐν βροτοῖς ψευδηγορεῖν 
πιθανά, νομίζειν χρή σε καὶ τοὐναντίον, 
ἄπιστ᾽ ἀληθῇ πολλὰ συμβαίνειν βροτοῖς. 


(ID Αλλος ἐκ τῶν ὁμοίων πτώσεων ὅμοίως γὰρ δεῖ 
ὑπάρχειν ἢ μὴ ὑπάρχειν, οἷον ὅτι τὸ δίκαιον où πᾶν ἀγαθόν" 
καὶ γὰρ ἂν τὸ δικαίως, νῦν δ᾽ οὐχ αἱρετὸν τὸ δικαίως ἀποθανεῖν. 

(HD) ἌΑλλος ἐκ τῶν πρὸς ἄλληλα εἶ γὰρ θατέρῳ ὕπάρ- 
χει τὸ καλῶς ἣ δικαίως ποιῆσαι, θατέρῳ τὸ πεπονθέναι, καὶ 


3 ἐνθυμημάτων : ὄντων δ᾽ οὐχ ἐνθυμημάτων (à || 6 πρὸς om. OCDE. 

8 ὑπάρχει om. Q || g ἀναιροῦντα --- χατασχευάζοντα : ἀναιροῦντι --- 
χατασχευάζοντι DE || 11 ἣ om. ΕΟ || ὡς om. l'BCDYZ || ΔΙεσση- 
νιαχῷ : Meonviaxg OZ |] εἰ : ἃ À |] τ εἴ πεο : ἐπεὶ Elmsley || δεδραχόςιν 
À corr. : πεπραχόσιν A! || 14 πεσεῖν : πίπτειν (2, πίτνειν Elmsley || 15 
οὐδ᾽ av — δράσῃ : οὐδ᾽ εἴ γ᾽ — δοάσει Q || 16 εἶναι : ἐστι Q, οἶμαι Nauck 
| t7 ψευδηγορεῖν À roc. : ψευδηγέρον Α', ψευδολογεῖν OBDE || 18 πιθανά : 
πιθανόν Ω 1] σε: γε Q || 19 τυμϑχίνειν : συμϑαίνει À |] 22 alt, τὸ om. Q ! 
24 ἢ : xai (2) τὸ Q |] ante alt. θατέρῳ Bywater add. zai. 
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ficatifs s'appliquent à l'instigation, ils s'appliquent aussi à 
l'exécution ; c’est ainsi que le publicain Diomédon (!) disait au 
sujet des impôts : « si les vendre n’est pas honteux pour vous, 
les acheter ne l’est pas non plus pour nous. » 31 Et si les qua- 
lificalions « moralement » ou « justement »: sont applicables au 
patient, elles le sont aussi à l'agent, et si elles le sont à l'agent, 
elles le sont de mëmne au patient. ?# Mais là un paralogisme 
est possible : si le traitement qu'il a subi était juste, 1] est pcut- 
être juste qu'il ail souffert, mais non pas qu'il ait soufTert par 
toi. 39 C'est pourquoi il faut examiner à part si le patient méri- 
tait de pâlir et si l'agent élait qualitié pour agir, et faire ensuite 
l'application appropriée ; car, dans certains cas 1] n’ÿ a pas 
concordance, el rien n'empêche, comine dans l’Aleméon de Théo- 
decle (2), à la question 


Est-ce qu'aucun mortel ne haïssait la mère ? 

de répliquer : 
Mais 1l faut examiner et distinguer. 

et comme Alphésibée demande: « Cominent cela? », de répondre : 
On a décidé qu’elle meure, mais non que moi, je la tue. 


9 Et encore dans le procès de Démosthène (3) ct des meurtriers de 
Nicanor : comme l'on avait jugé que le meurtre était juste, il 
semble que Nicanor avait été tué justement. ‘! Et au sujet de 
celui qui avait été tué à Thèbes : on demanda de juger d'abord 
si sa mort était juste, parce qu'on pensait qu'on pouvait sans 
iujustice donner la mort à un homme qui l'avait méritéc. 

1* Un autre sc tire du plus et moins ; par 
exemple : si Îcs dieux inême ne sont pas 
omniscients, à plus forte raison les hommes ; ce qui revient à 
dire : si un prédicat qui pourrail être plus vraisemblablement 
aMirmé d'une chose ne lui appartient pas, il est clair qu'il 


IV 


(1) Diomédon est inconnu; on voit seulement qu'il avait pris à ferme 
cerlains impôts ct était accusé à ce sujel. 

(2) Théodocte de Phasélis, disciple d’Isocrate, puis d’Aristote, très 
célèbre comme autcur de tragédies et do discours fictifs (il est encore 
cité à 1398 b 6, 13q9 a 9, 1399 b 30, 1400 ἃ 29, 14o1 a 36). 

(3) On ne sait s’il s’agit de l'oratcur ou du stratègo ; Nicanor est 
inconnu ; l’homme tué à Thèbes est peut-être Euphron de Sicyone (cf. 


Xénophon, Helléniques VII, 3, 5 sqq.). 
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εἰ κελεῦσαι, καὶ τὸ πεποιηκέναι, οἷον ὧς ὃ τελώνης Διομέδων 
περὶ τῶν τελῶν, « el γὰρ μηδ᾽ ὕμῖν αἰσχρὸν τὸ πωλεῖν, οὐδ᾽ 
ἡμῖν τὸ ὠνεῖσθαι ». Kal εἰ τῷ πεπονθότι τὸ καλῶς ἢ δικαίως 
ὑπάρχει, καὶ τῷ ποιήσαντι. Ἔστι δ᾽ ἐν τούτῳ παραλογίσασθαι᾽ 
εἰ γὰρ δικαίως ἔπαθέν τι, [δικαίως πέπονθεν], ἀλλ᾽ ἴσως οὐχ 
ὑπὸ σοῦ, Διὸ δεῖ σκοπεῖν χωρὶς εἰ ἄξιος ὃ παθὼν παθεῖν καὶ ὃ 
ποιήσας ποιῆσαι, εἶτα χρῆσθαι δπιοτέρως ἁρμόττει“ ἐνίοτε γὰρ 
διαφωνεῖ τὸ τοιοῦτον καὶ οὐδὲν κωλύει, ὥσπερ ἐν τῷ ᾿Αλκ- 


μαίωνι τῷ Θεοδέκτου 
μητέρα δὲ τὴν σὴν οὔ τις ἐστύγει βροτῶν : 
φησὶ δὲ ἀποκρινόμενος 
ἀλλὰ διαλαβθόντα χρὴ σκοπεῖν" 
ἐρομένης δὲ τῆς ᾿Αλφεσιθοίας πῶς, ὕπολαθῶν φησιν 
τὴν μὲν θανεῖν ἔκριναν, ἐμὲ δὲ μὴ κτανεῖν. 


Καὶ ñ περὶ Δημοσθένους δίκη καὶ τῶν ἀποκτεινάντων Νικά- 
vopa” ἐπεὶ γὰρ δικαίως ἐκρίθησαν ἀποκτεῖναι, δικαίως ἔδοξεν 
ἀποθανεῖν. Καὶ περὶ τοῦ Θήθησιν ἀποθανόντος, περὶ οὗ κελεύει 
κρίνεσθαι εἰ δίκαιος ἦν ἀποθανεῖν, ὡς οὐκ ἄδικον ὃν τὸ ἀπο- 


Κτεῖναι τὸν δικαίως ἀποθανόντα. 


(IV) ΓΑλλος ἐκ τοῦ μᾶλλον καὶ ἧττον, οἷον et μηδ᾽ οἵ 


25 ei: εἰ τὸ Bywater [| οἷον om. Q || 26 τελῶν : πεοὶ τῶν τελωνῶν 
BEQ [| οὐδ᾽ : μηδ᾽ À || 27 ἢ : καὶ Ω || 28 ποιήσαντι : x. τῷ πείσαντι ἢ 
ποιήσαντι At] χαὶ εἰ --- πεπονθότι del. Speng. || δ᾽ ἐν : δὲ τοῦτο À 
Dionys. Speng. || 29 δικαίως πέπονθεν eiecit Sauppe, εἰ διχαίως ἔπαθεν 
ἄν, mai διχ. ὑπὸ τούτου πέπονθεν Dionys., εἰ γὰρ dix. ἀπέθανεν, dix 
πέπονθεν ΩΣ || 30 χωρὶς om. Y || 97 b τ γρῆσθχι : γρήσασθαι Σ᾿ || 
ἁρμόττει : ἂν ἁἀρυόττη OBE, ἂν ἁρμόττοι ( || 2 ὥσπερ : ὥσπερ ὃ BCY 
rec. || ἐν om. l'O(YUII() || ᾿Αλκμαίωνι : ᾿Αλχμέονι À || 3-6 poelae 
uerba om. Dionys. || 4 οὔ τις À rec. : οὗτος À |] δ᾽ À rec. : δεῖ At || 
6 διαλαῤόντα : διαλαξόντας OBDE || χρὴ om. Q || 7 πῶς : πρὸς οὺς 
O(Y1)D || ὑπολαδών φησι om. [|| 9 Δημοσθένους : καὶ οἷον ἣ Anu. Q 
IL Νικάνορα : Νικόδημον coni. Sauppe Speng. || 10 ἐπεὶ γὰρ : ἐπειδὴ 
γὰρ OBC || τι κελεύει χρίνεσθαι AT : ἐχέλευσε χρῖναι ΩΣ |] 12 ὃν τὸ 
om. 
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n'appartient pas non plus à la chose dont il pourrait être moins 
vraisemblablement aMirmé. 16 L’argument : il frappe ses voi- 
sins, attendu qu'il frappe même son père, repose sur le raison- 
nement : s’il a le moins, il a aussi le plus ; on cinploie l’un ou 
l'autre de ces arguments selon qu'il faut montrer qu'un pré- 
dicat peut être afliriné ou ne peut pas l'être. 33 En outre, s’il 
n'est pas question de plus ni de moins, ce qui a fait dire : 


Oui, ton père est à plaindre pour la pcrte de ses enfants; mais 
OEneus ne l’est-il pas pour la perte de son illustre fils ? (1). 


21 Et encore : si même Thésée (?) n’est pas coupable, Alexan- 
dros ne l’est pas davantage; siles Tyndarides nc le sont pas, 
Alexandros ne l'est pas non plus ; si l’on ne peut reprocher à 
Hector d’avoir tué Patrocle, comment reprocher à Alexandros 
d’avoir tué Achille ? ?* Et : si les autres techniciens ne sont pas 
méprisables, les philosophes ne le sont pas non plus. 3) Et, si les 
stratèges ne sont pas méprisables parce qu'ils sont souvent mis 
à mort, les sophistes ne le sont pas davantage. *! Et encore : si 
le simple particulier doit preudre souci de votre gloire, vous 
aussi devez avoir à cœur Ja gloire des Hellènes (5). 

δὲ Un autre sc tirc de la considération 

4 du tcinps, comine fit par exemple Iphi- 

crate (6) dans le débat contre Ilarmodius : « si, avant d'agir, je 
vous avais demandé la statue en prévision de cette action, vous 


(1) Gitation d’un. tragique inconnu (on connaïl un Méléayre d'Anti- 
phon) ; il s’agit de la mott de Toxeus et de Plexippos, tués par leur 
neveu Méléagre ; la personne interpellée peut être Althaïia, mère de Mé- 
léagre et sœur des morts. 

(2) Exemple tiré d’une Apologie ou d’un Eloge d'Alexandre, d'auteur 
inconnu (peut-être le même qu'à 1398 a 23, 1401 b 22 et 37). Thésée 
est nommé comme ravisseur d'Hélène et les Tyndarides comme ravisseurs 
des filles de Leucippe. 

(3) L'argument semble tiré d’un discours épidictique où l’auteur, 
comme Isocrate dans lc Panégyrique, invitait un peuple (peut-être les 
Athéniens) à prendre l'initiative de la lutte contre les Barbares. 

(4) Harmodius (homonyme et descendant du tyrannicide) avait attaqué 
pour illégalité un déerct accordant (sans doute après 371) une statue à 
Iphicrale ; la riposte du stratège élait restée célèbre (le pseudo-Plu- 
tarque, Vies des dix oraleurs 836 D), l'attribue à Lysias; cf. Lysias, éd. 
Gernct-Bizos, 11, p. 236 et 259). Aristote eilte encore ce discours à 


1, 1365 à 28, 1367 b 18 ; 11 1398 a 17. 
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θεοὶ πάντα ἴσασιν, σχολῇ οἵ γε ἄνθρωποι τοῦτο γάρ ἐστιν, εἰ 
ᾧ μᾶλλον ἂν ὑπάρχοι μὴ ὑπάρχει, δῆλον ὅτι οὐδ᾽ ᾧ ἧττον. Τὸ 
δ᾽ ὅτι τοὺς πχησίον τύπτει ὅς γε καὶ τὸν πατέρα [{τύπτει,͵ ἐκ 
τοῦ εἰ τὸ ἧττον ὑπάρχει, καὶ τὸ μᾶλλον ὑπάρχει, καθ᾽ δὁπότε- 
ρον ἂν δέῃ δεῖξαι), τύπτει (ἐκ τοῦδ ὅτι el τὸ ἧττον ὑπάρχει, 
καὶ τὸ μᾶλλον ὑπάρχει" τοὺς γὰρ πατέρας ἧττον τύτιτουσιν À 
τοὺς πλησίον. Ἢ δὴ οὕτως ἢ εἰ ᾧ μᾶλλον ὕπάρχει, μὴ ὑπάρ- 
χει, À ᾧ ἧττον el ὑπάρχει, ôndtepov δεῖ δεῖξαι, εἴθ᾽ ὅτι 
ὑπάρχει εἴθ᾽ ὅτι οὔ. ἜἜτι εἰ μήτε μᾶλλον μήτε ἧττον, ὅθεν 
εἴρηται 

καὶ σὸς μὲν οἰκτρὸς παῖδας ἀπολέσας πατήρ" 

Οἰνεὺς δ᾽ ἄρ᾽ οὐχὶ [τὸν Ελλάδος] κλεινὸν ἀπολέσας γόνον ; 


καὶ ὅτι, εἰ μηδὲ Θησεὺς ἠδίκησεν, οὐδ᾽ ᾿Αλέξανδρος, καὶ εἰ 
μηδ᾽ ot Τυνδαρίδαι, οὐδ᾽ ᾿Αλέξανδρος, καὶ εἰ Πάτροκλον Ἕκ- 
τωρ, καὶ ᾿Αχιλλέα ᾿Αλέξανδρος. Καὶ εἰ μηδ᾽ ἄλλοι͵ τεχνῖται 
φαῦλοι, οὐδ᾽ ot φιλόσοφοι. Καὶ εἰ μηδ᾽ οἵ στρατηγοὶ φαῦλοι 
ὅτι θανατοῦνται πολλάκις, οὐδ᾽ οἷ σοφισταί, Καὶ ὅτι « el δεῖ 
τὸν ἰδιώτην τῆς ὑμετέρας δόξης ἐπιμελεῖσθαι, καὶ ὑμᾶς τῆς 
τῶν “Ἑλλήνων ». 

(V) ΓΑλλος ἐκ τοῦ τὸν χρόνον σκοπεῖν, οἷον ὡς ᾽Ἶφι- 


15 πάντα AT : πάντες OBCD [| σχολῇ οἵ γε : φιαπίο minus Guil., 
σχολῇ γε οἱ Speng. Bek. || 16 ἄν ὑπάρχοι : av ὑπάργη ΒΟ || μὴ 
ὑπάογει : "ἢ ὑπάργη AB [| τὸ δ᾽ ὅτι — εἴθ᾽ ὅτι οὐ (17 γε om. 1) 
Q : longiorem textum, in quo duplicem sententiae formam perspexit 
Speng., exhibet À : τὸ δ᾽ O7! τοὺς πλησίον τύπτει, ὅς γε ai τὸν πατέρα 
τύπτει Ex τοῦ εἰ (man. rec.) τὸ ἧττον ὑπάργ εἰ χαὶ τὸ (rec. man.) μᾶλλον 
ὑπάρχει καθ᾽ ὁπότερον ἂν δέῃ δεῖξαι τύπτει ὅτι εἰ τὸ ἡττον ὑπάρχει χαὶ 
τὸ μᾶλλον ὑπάργει' τοὺς γὰρ πατέρας ἧττον τύπτουσιν ἢ τοὺς πλησίον 
ἢ δὴ οὕτως ἢ εἰ ᾧ μᾶλλον ὑπάρχει, μὴ ὑπάργ ει ἢ ᾧ ἧττον εἰ ὑπάργει, ὁπό- 
τερον δεῖ δεῖξαι, εἴθ᾽ ὅτι ὑπάρχει εἴθ᾽ ὅτι οὐ |} 25 παῖδας Αἱ : παῖδ᾽ À 
rec., et luus quidem hostis Guil. || 25 τὸν ᾿Ἑλλάδος del. uir doctus in 
ed. Morel. apud Gaisf. [| χλεινὸν : χλεινότατον ὩΣ {{ || 27 μηδὲ : μὴ 
OBCEZ  χαὶ εἰ -— ᾿Αλέξανδρος om. ODE, μηδ’ BG Speng., μὴ ΑΙ 
28 xai εἰ Πάτροχλον — ᾿Αλέξανδοος om. DE || 29 ᾿Αχιλλέα À rec. : 
et ᾽Αχ. At || οἱ ante ἄλλοι Q || 31 θανατοῦντα! À Speng. : θανοῦντα!: 
BDYZ, ἀποθανοῦνται ΕΟ, ἡττῶνται ΓΟ corr. Z, ἡτταχοῦνται p, apud 
Vict. || 34 ἐκ τοῦ τὸν : εἰς τὸν Q || οἷον om. ῶ. 
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me l’auriez accordée, et maintenant que j'ai agi, me la refuse- 
rez-vous ? Ne promeltez pas avant qu'on vous serve, pour 
retrancher la récompense le service rendu. » 38 Et encore, pour 
décider les Thiébains (*) à livrer à Philippe le passage en Attique : 
« s'il leur avait fait cette demande avant de leur prêter assistance 
contre les Phocidiens, ils eussent promis; il y aurait donc 
contradiction à refuser le passage parce qu'alors 1] a négligé de 

prendre des garanties et eu confiance en eux. » 
* Un autre se tire des paroles prononcées 
contre nous et que l’on retourne contre 
celui qui les a dites : mais notre caractère est supérieur à celui 
de notre adversaire, par exemple dans le Teucer(?) ; c'est l’argu- 
ment dont {phicrate se servit contre Aristophon (*), quand il lui 
demanda s’il livrerait les vaisseaux pour de l’argent, et, sur sa 
réponse négative, lui dit : « Toi, un Aristophon, tu ne les livre- 
rais pas, et moi, un Iphicrate, je le ferais ! » ° Mais il ÿ a une 
condition préalable : il faut avoir un adversaire qui puisse plus 
vraisemblablement sembler capable du délit ; sinon, la riposte pa- 
raîtrait ridicule, si, pour répondre à l'accusation d’un Aristide, 
un autre parlait ainsi pour exciter la défiance contre un tel 
accusateur ; en général, l'accusateur veut être d'une plus haute 
qualité morale que l'accusé ; il faut donc réfuter cette préten- 
tion. + En général, cet argument est absurde, lorsqu'on repro- 
che à d’autres ce que l’on fait ou pourrait faire, ou que l’on 
engage à faire ce que l'on ne fait pas ou ne ferait pas soi-même. 
16 Un autre se tire de la définition ; par 

VIT 

exemple, qu'est-ce que le daemonium (+)? 
16 N'est-ce point ou un dieu ou l'acte d’un dieu ? 11 Or, celui 
qui croit à l’acte d'un dieu, croit nécessairement aussi à re 


(1) Cette phrase est une de celles qui peuvent servir à dater la Rhéto- 
rique (cf. t. 1, p. 15). En 339 après la prise d’Elatée, Philippe avait 
demandé aux Thébains de laisser l’armée macédonienne traverser leur 
territoire pour onvahir l’Atlique ; sur l'intervention de Démosthène, les 
Thébains refusèrent. 

(2) On connait une pièce de Sophocle et une pièce d’Ion portant ce titre. 

(3) Après la défaile d'Embala (automno 356), Aristophon d’Azénia 
accusa de concussion ot de trahison trois des siralèges vaincus, Timo- 
thôo, Ménostheus οἱ 1phicrate ; les deux derniers furent be 

(4) C'est l'argument que Platon met dans la bouche de Socrate (Apo- 
logie 27 D sqq.); mais on connaît aussi une Apologie de Socrate compo- 
séo par Théodecte. 
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κράτης ἐν τῇ πρὸς ᾿Αρμόδιον,͵ ὅτι « et πρὶν ποιῇσαι ἠξίουν τῆς 
εἰκόνος τυχεῖν ἐὰν ποιήσω, ἔδοτε ἄν’ ποιήσαντι δ᾽ ἄρ᾽ où 
δώσετε; μὴ τοίνυν μέλλοντες μὲν ὑπισχνεῖσθε, παθόντες δ᾽ 
ἀφαιρεῖσθε ». Καὶ πάλιν πρὸς τὸ Θηβαίους διεῖναι Φίλιπτον 
εἷς τὴν ᾿Αττικήν, ὅτι « εἰ πρὶν βοηθῆσαι εἰς Φωκεῖς ἠξίου, 
ὑπέσχοντο ἄν’ ἄτοπον οὖν εἰ διότι προεῖτο καὶ ἐπίστευσεν μὴ 
διήσουσιν ». 

(VI) ἔΑλλος ἐκ τῶν εἰρημένων καθ᾽ αὑτοῦ πρὸς τὸν 
εἱπόντα᾽ διαφέρει δὲ ὃ τρόπος, οἷον ἐν τῷ Τεύκρω' ᾧ ἐχρή- 
σατο ᾿Ιφικράτης πρὸς ᾿Αριστοφῶντα, ἐπερόμενος εἰ προδοίη 
ἂν τὰς ναῦς ἐπὶ χρήμασιν où φάσκοντος δέ, εἶτα εἶπεν. « σὺ 
μὲν ὧν ᾿Αριστοφῶν οὖκ ἄν προδοίης, ἐγὼ δ᾽ dv ᾿Ιφικράτης ; » 
δεῖ δὲ ὑπάρχειν μᾶλλον ἂν δοκοῦντα ἀδικῆσαι ἐκεῖνον᾽ εἰ δὲ 
un, γελοῖον ἂν φανείη, εἰ πρὸς ᾿Αριστείδην κατηγοροῦντα 
τοῦτό τις ἂν εἴπειεν ἄλλος πρὸς ἀπιστίαν τοῦ κατηγόρονυ᾽ 
ὅλως γὰρ βούλεται ὃ κατηγορῶν βελτίων εἶναι τοῦ φεύγοντος" 
τοῦτ᾽ οὖν ἐξελέγχειν δεῖ, Καθόλου δὲ ἄτοπός ἐστιν, ὅταν τις 
ἐπιτιμᾷ ἄλλοις ἃ αὐτὸς ποιεῖ ἢ ποιήσειεν ἄν, ἢ προτρέπῃ 
ποιεῖν ἃ αὐτὸς μὴ ποιεῖ μηδὲ ποιήσειεν ἄν. 

(VID) Ἄλλος ἐξ δρισμοῦ, οἷον τί τὸ δαιμόνιόν ἐστιν ; ἄρ᾽ 
ἢ θεὸς ἢ θεοῦ ἔργον ; καίτοι ὅς τις οἴεται θεοῦ ἔργον εἶναι, 


35 ἠξίουν : ἠξίου Q || 36 ποιήσω A corr. : ποιήσῃ A!Q || 37-38 
ὑπισχνεῖσθε — ἀφαιρεῖσθε À rec. : ὑπισχνεῖσθαι — ἀφαιρεῖσθαι Ai || 38 
τὸ ΑΣ : τοὺ; ΘΕ [| διεῖναι Α rec. : δεῖ εἶναι At || 39 εἰς : πρὸς ΩΣ. 
I] 98 ἃ 2 uï διήσουσιν : μὴ διοίσουσιν EQY, οὐ διδοῦσιν BY rec. || 4 
αὑτοῦ coni. Bywater recepit Roem., αὑτοὺς libri || 5 Gtagéoer δὲ ὁ τρόπος 
(scilicet mores) post 7-8 ᾿Ιφιχράτης D || post T'eüxpw anonymus apud 
Gaisf. add. xai probat Ussing || ᾧ om. OBDE || 6 πρὸς : πρὸς τὸν OBE 
[| τὸν ante ᾿Αριστονῶντα ΟΣ |] 7 εἶπεν om. Q |] 8 ὧν ᾿Αριστοφῶν : ᾽Αρ. 
dv Ω |] οὐκ ἂν : οὐ Α || 9 ἀδικῆσαι : ἀδικήσειν OBCE || 10 μή : où QE || 
11 εἴπειεν : εἴποιεν Ὡ || ἄλλος Bywater Roem. : ἀλλὰ {τὶ || 13 οὖν : χαὶ 
τοῦτ᾽ οὖν C, τοῦτον οὖν l' || δεῖ Muret : om. l'ODE, ἀεὶ Q || ἄτοπος: 
οὗτος ὁ τόπο: ΓΟ, ὁ τόπος οὗτος DE(P)VZ, δὲ οὗτος ἄτηπος CG || τή ποιεῖ ἢ 
ποιήσειεν ἂν : υἢἣ ποιεῖ ἢ μὴ ποιήσειεν ἂν Ὡ || προτρέπῃ : προτρέποι AC, 
προτρέπει YZ || 15 μηδὲ : ἣ μὴ Q {|| 16 τί A! : ὅτι A corr. Q {| ἄρ᾽ ἢ A 


corr. : ἄρα Α΄. 
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tence des dieux. ! C’est encore ainsi qu'Iphicrate(!) voulait prou- 
ver que l'homme le plus noble est celui qui a le plus de valeur 
morale ; et, en effet, Ilarmodius et Aristogiton n'avaient aucun 
titre de noblesse avant d'avoir accompli une action noble. ?! Il 
dit aussi qu'il leur est plus apparenté : « mes actes à moi sont 
certes plus apparentés aux leurs que les tiens. » 33 Et encore, 
comme dans l'Apologie d'Alexandros (2) : les hommes déréglés, 
tout le monde en conviendrait, ne se contentent pas des faveurs 
d’une seule femme. ?* Et c’est encore la raïson donnée par 
Socrate (3) refusant d'aller chez Archélaos : « C’est » dit-il, « une 
honte de ne pouvoir rendre les bons traitements aussi bien que 
les mauvais ». 27 Tous ceux-là, en elfet, définissent et partent 
de la définition essentielle pour raisonner sur le sujet dont ils 
traitent. 

29 Un autre se tire des différents sens que 
peut avoir un mot, comme nous avons, 
dans les Topiques, traité du bon usage des termes. 

31 Un autre se tire de la division ; par 
exemple : « tous les hommes commettent 
l'injustice à trois fins (celle-ci, ou celle-ci, ou celle-ci) ; et pour 
deux raisons le délit était impossible ; quant à la troisième, les 
adversaires eux-mêmes n'en font pas état ». 

8. Un autre se tire de l'induction ; par 

- exemple du cas de la femme de Péparèthe, 

on induit qu’au sujet des enfants ce sont les femmes qui tou- 
jours déterminent la véritable paternité ; c’est ce qu'à Athènes 
déclara la mère à l'orateur Mantias (5), qui contestait contre son 
fils ; c'est ainsi qu’à Thèbes, dans la contestation d’Isménias (5) et 
de Stilbon, la Dodonienne déclara que le père était Isménias, ce 
qui fit considérer Thessaliscos comme son fils. Un autre exem- 
ple se Lire de la Loi de Théodecte (5) : « si à ceux qui ont mal 
soigué les chevaux d'autrui on ne confie pas les siens, à ceux qui 
ont fait chavirer les vaisseaux d'autrui ses propres vaisseaux, il 


VIII 


IX 


(1) Cf. T 1365 a 18, 1367 b 18; Il 1397 b 28 ; Plutarque, Mor. 187 B. 

(2) Cf. 1397 b 27. 

(3) Allusion au Criton de Platon ou au Socrate de Théodecte. 

(4) Cf. Démosthène, Contre Bæotos sur son nom, argument et 10, 
30, 37. 

(5) Sans doute l'hommo politique, ami de Pélopidas. 

(6) Discours ficlif portant probablement sur la politique athénienne. 
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τοῦτον ἀνάγκη οἴεσθαι καὶ θεοὺς εἶναι. Καὶ ὡς δ ᾿Ιφικράτης, 
ὅτι γενναιότατος ὃ βέλτιστος" καὶ γὰρ “Αρμοδίῳ καὶ ᾽Αριστο- 
γείτονι οὐδὲν πρότερον ὑπῆρχεν γενναῖον πρὶν γενναῖόν τι 20 
πρᾶξαι. Καὶ ὅτι συγγενέστερος αὐτός « τὰ γοῦν ἔργα συγ- 
γενέστερά ἐστι τὰ ἐμὰ τοῖς “Apuoôlou καὶ ᾿Αριστογείτονος ἢ 

τὰ σά ». Καὶ ὡς ἐν τῷ ᾿Αλεξάνδρῳ, ὅτι πάντες ἂν ὁμολογή- 
σειαν τοὺς μὴ κοσμίους οὐχ ἑνὸς σώματος ἀγαπᾶν ἀπόλαυσιν. 
Καὶ δι᾽ ὃ Σωκράτης οὐκ ἔφη βαδίζειν ὡς ᾿Αρχέλαον’ ὕβριν 45 
γὰρ ἔφη εἶναι τὸ μὴ δύνασθαι ἀμύνασθαι ὁμοίως καὶ εὖ παθόν- 
τας ὥσπερ καὶ κακῶς. Πάντες γὰρ οὗτοι δρισάμενοι καὶ λαβόν- 
τες τὸ τί ἐστι, συλλογίζονται περὶ ὧν λέγουσιν. 

(VIIT) ἔΑλλος ἐκ τοῦ ποσαχῶς, οἷον ἐν τοῖς τοπικοῖς 
TEpl τοῦ ὀρθῶς. 30 
(IX) Ἄλλος ἐκ διαιρέσεως, οἷον εἰ πάντες τριῶν ἕνεκεν 
ἀδικοῦσιν (ἢ τοῦδε γὰρ ἕνεκα ἢ τοῦδε ἢ τοθδε), καὶ διὰ μὲν τὰ 

δύο ἀδύνατον, διὰ δὲ τὸ τρίτον οὐδ᾽ αὐτοί φασιν. 

(X) Ἄλλος ἐξ ἐπαγωγῆς, οἷον ἐκ τῆς Πεπαρηβθίας, ὅτι 
περὶ τῶν τέκνων al γυναῖκες πανταχοῦ διορίζουσι τἀληθές 4398 ἢ 
τοῦτο μὲν γὰρ ᾿Αθήνησι Μαντία τῷ ῥήτορι ἀμφισβητοῦντι 
πρὸς τὸν υἱὸν ἀπέφηνεν À μήτηρ, τοῦτο δὲ Θήθησιν ᾿Ισμηνίονυ 
καὶ Στίλθρωνος ἀμφισθητούντων ἣ Δωδωνὶς ἀπέδειξεν ᾿Ισμη- 
νίου τὸν υἷόν, καὶ διὰ τοῦτο Θετταλίσκον ᾿Ισμηνίου ἐνόμιζον. 5 
Καὶ πάλιν ἐκ τοῦ Νόμου τοῦ Θεοδέκτου, εἰ τοῖς κακῶς ἐπι- 
μεληθεῖσι τῶν ἀλλοτρίων ἵππων οὐ παραδιδόασι τοὺς οἰκείους, 
οὐδὲ τοῖς ἀνατρέψασι τὰς ἀλλοτρίας ναῦς (τὰς οἰκείας), 


18 ὁ om. Q || 22 τοῖς : τῶν Ω, εἰ quod generosior ipse (γενναιότερος 
αὐτός). Opera enim generosiora (γενναιότερα) sunt quae mea quam quae (à 
τὰ uel τῶν) Harmodii el Aristogilonis aut quam quae tua Guil. || 23 
ὁμολογήσειαν : Ounkoyoauev Ὡ || 25 ὡς : εἰς E || 26 utrumque xai 
om. Q, παθόντας : παθόντα l'OBDE || 28 τὸ om. OBCD || 29 ἄλλος — 
30 ὀρθῶς om. Q, περὶ τοῦ εἰ ὀρθῶς coni. Brandis {| 34 τῆς ante ἐπαγωγῆς 
Q [198 Ὁ 3 ἀπέφηνεν à μήτηρ : n μήτ. ἀπ. (2 || 4 Δωδωνὶς : Gaduovis À || 
ὃ εἰ : ὅτι Ω : sententiae formam turbatam esse putat Roem. « nam εἶ 
où ... οὐδὲ maxime offendunt » || 8 avatoéhaat À rec. : avastpébaot 
A1YZ || post ναῦς Roem. add. τὰς oixeias. 
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ne faut pas, s’il en va parcillement de tous les cas, employer 
ceux qui ont mal gardé le territoire d'autrui à la défense du 
sien. » 19 Et la conclusion d'Alcidamas () que tous les peuples ho- 
norent les sages : par exemple, les Pariens ont honoré Archiloque 
nonobstant ses diffamations ; et les Chiotes Homère, qui pour- 
tant n'était pas leur cancitoyen ; et les Mytiléniens Sappho, bien 
que ce fût une femme; et les Lacédémoniens Chilon, qu'ils 
firent même entrer dans le conseil des Gérontes, bien qu'ils 
eussent très peu de goût pour les lettres ; et les Italiotes Pyÿtha- 
gore : et les habitants de Lampsaque donnèrent une sépulture à 
Anaxagore bien que ce füt un étranger, et l'honorent encore 
aujourd’hui (- - -), 11 que les Athéniens, ayant appliqué les lois 
de Solon, furent heureux, comine les Lacédémoniens grâce à 
celles de Lycurgue ; et à Thèbes, dès que les « prostates » furent 
philosophes (?), la cité connut la prospérité. 
2 Un autre se tire d'un jugement anté- 
ἘΠ rieur sur un cas identique, ou semblable, 
ou contraire, surtout si c’est le jugement de tous les hommes et 
en tous les temps ; sinon de tous les hommes, au moins du plus 
grand nombre ; ou des sages, ou tous, ou la plupart; ou des 
hommes vertueux ; et encore des juges eux-mêmes ou de ceux 
dont ils reconnaissent l'autorité ; ou de ceux à qui nous 
ne pouvons opposer uu jugement contraire, par exemple ceux 
qui ont sur nous pouvoir souverain ; ou de ceux à qui il 
messied d'opposer un jugement contraire, par exemple les 
dieux, notre père ou nos précepteurs ; c’est ainsi qu'Autoclès (3) 
dit à Mixidémidès : « s’il a été beau pour les Augustes Déesses 
de se soumettre à la sentence de l’Aréopage, il n’en serait pas 
de même pour Mixidémidès! » 23 Ou comme Sappho dit que 
mourir était un mal, que la question avait été décidée par les 
dieux ; sinon ils mourraient. ® Ou comme Aristippe (*) répondant 


(1) Alcidamas d'Élée, disciple do Gorgias; la citation provient peut- 
ôtre de son Aouseion. 

(2) La théorie platonicicane du gouvernant-philosophc est bien 
connuo (cf. par ox. Πέρ. 473 D, Lettre VII 326 A). 1] existait à Thèbes 
un groupe pythagoricien assez actif, ct Epaminondas passait pour 
« philosophe ». 

(3) Homme politiquo athénien, stratège cn 368 et 362 ; son adver- 
saire est inconnu, 

(4) Le philosophe de Gyrène, disciple de Socrate, souvent en conflit 
avec Platon, surtout après leur séjour chez Denys. 
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οὐκοῦν εἰ ὁμοίως ἐφ᾽ ἁπάντων, καὶ τοῖς κακῶς φυλάξασι τὴν 
ἀλλοτρίαν οὐ χρηστέον ἐστὶν εἰς τὴν οἰκείαν σωτηρίαν. Καὶ 
ὡς ᾿Αλκιδάμας, ὅτι πάντες τοὺς σοφοὺς τιμῶσιν’ Πάριοι γοῦν 
᾿Αρχίλοχον καίπερ βλάσφημον ὄντα τετιμήκασι, καὶ Χῖοι 
Ὅμηρον οὐκ ὄντα πολίτην, καὶ Μυτιληναῖοι Σαπφῶ καίπερ 
γυναῖκα οὖσαν, καὶ Λακεδαιμόνιοι - Χίλωνα καὶ τῶν γερόντων 
ἐποίησαν ἥκιστα φιλόλογοι ὄντες, καὶ ᾿Ιταλιῶται Πυθαγόραν, 
καὶ Λαμψακηνοὶ ᾿Αναξαγόραν ξένον ὄντα ἔθαψαν καὶ τιμῶσι 
ἔτι καὶ νῦν... ὅτι ᾿Αθηναῖοι τοῖς Σόλωνος νόμοις χρησάμενοι 
εὐδαιμόνησαν καὶ Λακεδαιμόνιοι τοῖς Λυκούργου, καὶ Θήβησιν 
ἅμα ot προστάται φιλόσοφοι ἐγένοντο καὶ εὐδαιμόνησεν ἡ 
πόλις, 

(À) Ἄλλος ἐκ κρίσεως περὶ τοῦ αὐτοῦ À ôuolou À 
ἐναντίου, μάλιστα μὲν εἰ πάντες καὶ ἀεί, εἰ δὲ μή, ἀλλ᾽ οἵ 
γε πλεῖστοι, ἢ σοφοὶ ἢ πάντες ἢ οἷ τιλεῖστοι, ἢ ἀγαθοί, καὶ 
αὐτοὶ οἷ κρίνοντες, ἣ οὗς ἀποδέχονται οἱ κρίνοντες, ἢ οἷς μὴ 
οἷόν τε ἐναντίον κρίνειν, οἷον τοῖς κυρίοις, ἢ οἷς μὴ καλὸν 
ἐναντία κρίνειν, οἷον θεοῖς ἢ πατρὶ ἢ διδασκάλοις, ὥσπερ τὸ 
εἰς Μιξιδημίδην εἶπεν Αὐτοκλῆς, εἰ ταῖς μὲν σεμναῖς θεαῖς 
καλῶς εἶχεν ἐν ᾿Αρείῳ πάγῳ δοῦναι τὰ δίκαια, Μιξιδημίδῃ 
δ᾽ οὔ. Ἢ ὥσπερ Σαπφώ, ὅτι τὸ ἀποθνήσκειν κακόν’ οἱ θεοὶ 


γὰρ οὕτω κεκρίκασιν’ ἀπέθνησκον γὰρ ἄν. "H ὥσπερ ᾿Αρίσ- 


9. ἐφ᾽ À rec. : om. À! || 10 ἐστὶν om. OBCE || οἰχείαν À rec. : οἰχίαν 
At {{1τπ| ᾿Αλκιδάμας : ᾿Αλχίδαμος À || post τιμῶσιν l'OBCEZ add. περὶ 
ὁτουοῦν, quem librariorum lapsum esse pro [laptot γοῦν perspexit Vict. 
| 12 βλάσφημον. ὄντα : ῥλασφημήσαντα Q || 13 πολίτην Α rec. : πολι- 
τικὸν Αἱ || ΔΙυτιληναῖοι : Misuanvaio: Q |] 14 γυναῖκα oÙsav : oùsav yuv. 
Q || Χίλωνα : γείΐλωνα À |] καὶ anle τῶν om. (2 || 17 lacunam coni. 
Valhen || ὅτι A! : χαὶ À corr. (2 || yensdpevor : τοῖς EX. yp. νόμ. Q || 
19 ἐγένοντο : ἐλέγοντο Q || 23 πλεῖστοι À rec. : ἄλλο! γε πλ. At, ἀλλ᾽ ἢ 
οἱ πὰ. Ω || À σοφοὶ — πλεῖστοι om. À [| 24 χρίνοντες : ἢ εἰ αὐτοὶ οἱ χρί- 
νοντες D'Y, ἢ εἰ οἱ κοίνοντες ΟΖ || ἀποδέχονται οἱ χρίνοντες AT om. Q || 
25 τε: τὸ ΘΒ, τε τὸ CG, οἴονται À || ἣ om. À || 26 τὰ ante ἐναντία CDE, 
τὸ ἐναντίον ΘΒ [| διδασκάλοις : διδασχάλῳ ΓῚ] || 27 εἰ : ἄτοπον εἰ E || 
μὲν om. ΓΙ] [| 28 χαλῶς AL : ἱκανῶς Q [| τὰ δίχαια : δίχην Q || 29 où : 
οὕπω Q || ὥσπερ : ὡς ὦ, 
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à Platon, qui, à son sentiment, lui avait parlé d'un ton trop 
présomptueux : « sans doute ; mais notre compagnon (il voulait 
dire Socrate) ne nous ἃ jamais parlé ainsi. » 33 Et Hégésipolis (!) 
demandait au dieu de Delphes, après avoir posé la mème question 
à Olympie, s’il était du mème avis que son père ; il pensait que 
ce serait une honte s'ils secontredisaient.! Lt comme Isocrate (?) 
a écrit au sujet d'Hélène qu’elle était une honnète femme, puisque 
Thésée en avait jugé ainsi ; et au sujet d'Alexandros, que 168 
trois déesses l’avaient de préférence choisi comme juge ; et au 
sujet d'Evagoras, que c'était un honnète roi, comme l'affirme 
Jsocrate : Conon, par exemple, après sa défaite, négliigea tous 
les autres et se réfugia auprès de lui. 

‘ Un autre se tire des parties, comme, 
dans les Topiques (*), quelle espèce de mou- 
vement est l’âme : ou celle-ci ou cette autre. δ On peut tirer un 
exemple du Socrate de Théodecte : « Quel sanctuaire a-1-il pro- 
fané ? Quels sont les dieux reconnus par la cité qu'il n’a pas 
honorés ? » 


XII 


11 Un autre, puisque dans la plupart des 
cas il arrive qu'une mème chose ait deux 
suites, une bonne et une mauvaise, tire de la consécution argu- 
ment pour consciller ou déconseiller, accuser ou se défendre, 
louer ou blämer ; par exemple, l'éducation expose à l'envie, ce 
qui est un mal, οἱ rend savant, ce qui est un bien ; il ne faut 
donc pas être cultivé ; car il ne faut pas exciter l'envie ; et il 
faut être cultivé ; car il faut être savant. 11 Ce lieu constitue 
toute la Techné de Callippe (6), qui y ajoute le possible et les 
autres lieux, qui ont (κέ dits. 

19 Ün autre, quand il faut sur deux ques- 
tions opposées conseiller ou déconseiller, 
consiste à mettre les deux points en balance, en se servant du 
procédé qui vient d'être dit. ?! La différence est que là l'anti- 
thèse était entre les premières choses venues, tandis qu'ici elle 
est entre des contraires. ?? Par exemple, une prêtresse interdi- 


XIII 


XIV 


(1) Roi de Sparte depuis 394 ; il s'agissait d'une expédition contre 
Argos (cf. Xénophon, flell. IV, 7, 2; Plutarque, Mor. 109 À qui, par 
erreur, altribue lo mot à Agésilas). 

(2) Cf. Isocratc, [lélène, 18-38, ὁ τ sqy., Evagoras 52 sqq. 

(3) Cf. Topiques 111 ἃ 33 sqq. 

(4) Un dos plus anciens élèves d'Isocrato (cf. Sur l'Echange, 93), men- 
tionné encore à 1400 ἃ 9. 
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τιπίιπος πρὸς Πλάτωνα ἐπαγγελτικώτερόν τι εἰπόντα, ὡς ᾧετο" 

ἀλλὰ μὴν ὅ γ᾽ ἑταῖρος ἡμῶν, ἔφη, οὐθὲν τοιοῦτον, λέγων τὸν 
Σωκράτην. Καὶ “Ἡγησίπολις ἐν Δελφοῖς ἠρώτα τὸν θεόν͵ 
πρότερον κεχρημένος ᾿Ολυμπίασιν, εἰ αὐτῷ τὰ αὐτὰ δοκεῖ ἅ 

περ τῷ πατρί, ὡς αἰσχρὸν ὃν τἀναντία εἰπεῖν. Kal περὶ τῆς 1399 a 
Ἑλένης ὡς ᾿Ισοκράτης ἔγραψεν ὅτι σπουδαία, εἴπερ Θησεὺς 
ἔκρινεν᾽ καὶ περὶ ᾿Αλεξάνδρου, ὃν at θεαὶ προέκριναν, καὶ 

περὶ Εὐαγόρου, ὅτι σπουδαῖος, ὥσπερ ᾿Ισοκράτης φησίν" 

Κόνων γοῦν δυστυχήσας, πάντας τοὺς ἄλλους παραλιπών, ὧς 5 
Εὐαγόραν ἦλθεν. 

(XID Ἄλλος ἐκ τῶν μερῶν, ὥσπερ ἐν τοῖς τοπικοῖς τιοία 
κίνησις ἧ ψυχή᾽ ἥδε γὰρ ἢ ἥδε. Παράδειγμα ἐκ τοῦ Σωκράτους 
τοῦ Θεοδέκτου᾽ « εἷς ποῖον ἱερὸν ἡσέθηκεν ; τίνας θεῶν οὐ 
τετίμηκεν ὧν À πόλις νομίζει; » LO 

(XIIT) *AAoc, ἐπειδὴ ἐπὶ τῶν πλείστων συμβαίνει ὥστε 
ἕπεσθαί τι τῷ αὐτῷ ἀγαθὸν καὶ κακόν, ἐκ τοῦ ἀκολου- 
θοῦντος προτρέπειν ἢ ἀποτρέπειν καὶ κατηγορεῖν ἢ ἀπολο- 

-γεῖσθαι καὶ ἐπαινεῖν ἢ ψέγειν, οἷον τῇ παιδεύσει τὸ φθονεῖσθαι 
ἀκολουθεῖ κακόν, τὸ δὲ σοφὸν εἶναι ἀγαθόν" οὐ τοίνυν δεῖ παι- 15 
δεύεσθαι, φθονεῖσθαι γὰρ οὐ δεῖ" δεῖ μὲν οὖν παιδεύεσθαι, 
σοφὸν γὰρ εἶναι δεῖ. Ὃ τόπος οὗτός ἐστιν ἡ Καλλίππου τέχνη 
τιροσλαβθοῦσα τὸ δυνατὸν καὶ τἄλλα, ὡς εἴρηται. 

(XIV) ΓΑλλος, ὅταν περὶ δυοῖν καὶ ἀντικειμένοιν ἢ 
τιροτρέπειν ἢ ἀποτρέπειν δέῃ, καὶ τῷ πρότερον εἰρημένῳ 20 
τρότιῳ ἐπ᾽ ἀμφοῖν χρῆσθαι. Διαφέρει δέ, ὅτι ἐκεῖ μὲν τὰ 

31 τι εἰπόντα om. ΓΑ) Θ(Υ3) | 33 Swroatn AD : Σωχράτην Q, λέγων 
τὸν Σωχράτη secl. Stahr || ᾿Ηγησίπολις « doctus Graecus » in F (M) 
et Σ (V) : ᾿Αγησίπολις Muret Beck., Ἡγήσιππος Q || ἠρώτα : 
ἐπηρώτα Q || 34 xe/cnuévos : neo. mp. Q || ὦ περ : ἅπερ χαὶ Γ᾿ || 
99 a 2 Ἰσοχράτης Α rec. : σωχράτης At || εἴπερ : ei Ω || 3 ai θεαὶ: 
ot θεοὶ T'OBDE || 7 ποία : ἣ οἷα Α || 12 τῷ αὐτῷ Beck. : τῷ αὐτοῖς A, 
ipsis aliquod Τ', τι αὐτῷ Q || 15 πα:δεύεσθαι : παιδεύσεσθαι À || 16 δεῖ μὲν 
οὖν : oportel εἰ (eliam m) erudiri Guil. || 17 εἶναι δεῖ : εἶναι εἰ À, δεῖ om. 
Γ |]6 τόπος οὗτος : οὗτος ὁ λόγος ΩΣ || 18 χαὶ anto τὸ δυνατὸν OBCE || 
τἄλλα : τἄλλα ὅσ᾽ Speng. || 19 ἢ ante προτρέπειν om. OBDE {| 20 xai 
del. Speng. || 21 τρόπῳ : loco (τόπῳ) Guil. 
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sait à son fils de parler devant le peuple : « Si», disait-elle, 
« tu défends la justice, tu tc feras haïr des hommes ; si Lu sou- 
tiens l'injustice, tu Le feras haïr des dicux. » 26 1] faut donc 
devant le peuple tenir ce langage: si tu parles pour la justice, 
tu te feras aimer des dicux ; l'injustice, tu te feras aimer des 
hommes. 25 C’est exactement ce qu’exprime le dicton : acheter le 
marais οἱ le sel. 21 [l y ἃ chiasme (1), lorsque les deux contraires 
ayant l’un et l’autre une suite bonne et une suite mauvaise, ces 
suites sont attribuées en croix aux deux contraires. 

0 Un autre, puisqu'on ne louc pas les 
mêmes choses ouvertement et à part 50], 
mais qu'ouverlement on lone surtout le juste et le beau, tandis 
que dans le privé on désire plutôt son intérêt, consiste à essayer 
de tirer de l’une ou l’autre prémisse la conclusion opposée : des 
lieux des paradoxes celui-ci est lc plus efficace. 

35 Un autre conclut des rapports propor- 
tionnels de tcls termes à tels termes ; par 
exemple, Iphicrate (*), comine on voulait astreindre aux liturgies 
son fils, qui n’en avait pas encore l’âge, parce qu'il était grand, 
dit que si l’on considérait les cnfants grands comme des hommes, 
l'on décréterait que les homimes petits sont des enfants. ὁ Et 
Théodecte dans sa Lot (53) : « Vous faites des citoyens de vos 
mercenaires, comme Strabax et Charidème, à cause de leur hon- 
nêtelé ; nc fcrez-vous pas des bannis de ceux de vos mercenaires, 
qui se sont rendus coupables d'actes irréparables ? » 

ὅ Un autre consiste, si le conséquent est 
toujours le mêèmc, à conclure que les anté- 
cédents sont aussi les mêmes ; par exemple, Xénophane (+) di- 
sail : ceux qui prétendent que les dieux naissent sont tout aussi 
impies que ceux qui aflirment qu'ils meurent ; la conséquence 
dans les deux cas ct que pendant un temps les dieux n'existent 


XV 


XVI 


X VII 


(1) Pour l'explieation de ce procédé (appelé £hatowats par Aristote), 
cf. Analvse, ad 23 XIV. 

(2) Sans doute s’agissait-il d’une lilurgie imposéo à Ménestheus (ef. 
Or. att., éd. CG. Muller, IF, p. 310). 

(3) Cf. 1308 b 5. Charidèmo d’Oréos ost le condottiere bien connu, sou- 
vent employé par les \théniens. Strabax (mentionné aussi par Démos- 
thèno, Contre Leptine 84) semble avoir été un subordonné d'Iphicrate. 

(4) L'argument est tiré de la critique que Xénophane dirigeait contre 
la mythologio usuelio. 
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τυχόντα ἀντιτίθεται, ἐνταῦθα δὲ τἀναντία. Οἷον ἱέρεια οὐκ 
εἴα τὸν υἱὸν δημηγορεῖν’ ἐὰν μὲν γάρ, ἔφη, τὰ δίκαια λέγης, 
ot ἄνθρωποί GE μισήσουσιν, ἐὰν δὲ τὰ ἄδικα, οἱ θεοί. Δεῖ μὲν 
οὖν δημηγορεῖν. ἐὰν μὲν γὰρ τὰ δίκαια λέγης, οἵ θεοί σε 
φιλήσουσιν, ἐὰν δὲ τὰ ἄδικα, of ἄνθρωποι. Τοῦτο δ᾽ ἐστὶ ταὐτὸ 
τῷ λεγομένῳ τὸ ἕλος πρίασθαι καὶ τοὺς ἅλας" καὶ À βλαίσωσις 
τοῦτο ἐστίν, ὅταν δυοῖν ἐναντίοιν ἑκατέρῳ ἀγαθὸν καὶ κακὸν 
ἕπηται, ἐναντία ἑκάτερα ἑκατέροις. 

(XV) ἌΑλλος, ἐπειδὴ οὐ ταὐτὰ φανερῶς ἐπαινοῦσι καὶ 
ἀφανῶς, ἀλλὰ φανερῶς μὲν τὰ δίκαια καὶ τὰ καλὰ ἐπαινοῦσι 
μάλιστα, ἰδία δὲ τὰ συμφέροντα μᾶλλον βούλονται, ἐκ τούτων 
πειρᾶσθαι συνάγειν θάτερον᾽ τῶν γὰρ παραδόξων οὗτος 
δ τόπος κυριώτατός ἐστιν. 

(AVI) ἔΑλλος ἐκ τοῦ ἀνάλογον ταῦτα συμβαίνειν, 
οἷον 6 ᾿Εφικράτης τὸν υἱὸν αὐτοῦ νεώτερον ὄντα τῆς ἡλικίας, 
ὅτι μέγας ἦν, λειτουργεῖν ἀναγκαζόντων, εἶπεν ὅτι εἰ τοὺς 
μεγάλους τῶν παίδων ἄνδρας νομίζουσι, τοὺς μικροὺς τῶν 
ἀνδρῶν παῖδας εἶναι ψηφιοῦνται. Kai Θεοδέκτης ἐν τῷ Νόμῳ, 
ὅτι « πολίτας μὲν ποιεῖσθε τοὺς μισθοφόρους, οἷον Στράθακα 
καὶ Χαρίδημον, διὰ τὴν ἐπιείκειαν φυγάδας δ᾽ οὐ ποιήσετε 
τοὺς ἐν τοῖς μισθοφόροις ἀνήκεστα διαπεπραγμένους »; 

(ΑΝ) Ἄλλος ἐκ τοῦ τὸ συμβαῖνον ἐὰν ἢ ταὐτόν, 
ὅτι καὶ ἐξ ὧν συμθαίνει ταὐτά᾽ οἷον Ξενοφάνης ἔλεγεν 
ὅτι ὁμοίως ἀσεθοῦσιν οἷ γενέσθαι φάσκοντες τοὺς θεοὺς τοῖς 


ἀποθανεῖν λέγουσιν: ἀμφοτέρως γὰρ συμθαίνει μὴ εἶναι τοὺς 


43 ἔφη : ἔφησε ODE || 23-24 hunc uerborum ordinem ex ΑΓ primus 
Vict. secutus : ἐὰν μὲν γὰρ τὰ ἀἄδιχα λέγης, οἱ ἀνθρωποί σε φιλάσουσιν, 
ἐὰν δὲ τὰ δίχαια οἱ θεοί (|| 24 δεῖ μὲν οὖν ---- ἄνθρωποι om. Z [| 26 τοῦτο: 
τουτὶ O(P)DE || 27 ἕλος ΑΒΟΖ : ἔἕλχος D, ἔλαιον ΓΈΟΥ [| τοὺς : τὰς 
À || 28 ἑκάτερα om. AQ : contraria utrumque utrique (ἑκάτερον ἑχατέρῳ) 
Guil. || 30 ἐπαινοῦσι : ἐπ. pav. Q || φανερῶς — τὰ καλὰ om. Q || 32 
δὲ : te À Guil. (m) {|| 34 τόπος : τρόπος Α || 85 ταῦτα om. Π, τὰ αὐτὰ 
uertit Muret || 36 τῆς ἡλιχίας : τῇ ἡλιχίᾳ II [| 38 νουέζουσι : νομιοῦσι () 
1 99 Ὁ 1 Θεοδέχτης : ὁ Θ. Q [| 2 ποιεῖσθε : ποιεῖσθαι À |] 4 διαπεπραγμέ- 
vous : πεπρ. OBCEX || 7-8 τοῖς ἀποθανεῖν — ποτε om. Q || 8 τοὺς θεούς 
ποτε: ποτε τοὺς θεούς ΩΣ. 
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pas. 3 11 faut aussi, en régle générale, admettre que la consé- 
quence de chacun des deux termes est toujours la même : 
« Vous allez décider, non point au sujet d’Îsocrate, mais au 
sujet d’une règle de vie, s’il faut philosopher (1). » !t Et encore : 
offrir la terre οἱ l'eau, c'est faire acte d'esclave ; οἱ participer à 
Ja paix commune, c'est faire ce qui vous cst enjoint. 132 I] faut 
seulement prendre celle des deux alternatives qui sera utile à la 
cause. 

ἐδ Un autre se tire de ce fait que les 
mêmes hommes ne choisissent pas tou- 
jours les mêmes choses après et avant, mais au rebours ; par 
exemple cet enthymème : « Si, exilés, nous avons combattu 
pour rentrer, et sirentrés, nous devions nousexiler pour éviter de 
combattre(?) ». 15 Car c'était préférer, dans un cas, resier, quitte 
à combaltre; dans l’autre, ne point combattre, quitte à ne pas 
rester. 


XVIII 


21 Un autre consiste à aflirmer qu'une 
fin possible d’un fait ou d'une action a été 
la fin réelle de ce fait ou de cette action ; par exemple, si l’on 
donnait quelque chose à quelqu'un, pour le peiner en la lui 
retirant, ce qui a fait dire ceci : 


XIX 


2 À beaucoup(*) la divinité accorde de grandes prospérités, non 
dans une intention bicnveillante, mais pour leur infliger de plus écla- 
tants malheurs ?1, ; 


Et le raisonnement du Méléagre (*) d'Antiphon : 


28 Leur intention n'était pas de tuer lo monstre, mais que Méléagre 
cût devant l’'Ilellas des témoins de sa valeur. 


0 Et encore l'argument de l'Ajaz de Théodecte, que Dio- 
mède préféra Ulysse non parce qu'il l’estimait, mais afin que 
son acolyle lui fül inférieur ; 1] est, en elfet, possible qu'il ait 
agi dans cette intention. 

43. Un autre, commun à ceux qui contes- 
tent οἱ à ceux qui conseillent, consiste à 
examiner les motifs qui poussent à faire une chose et ceux qui 


XX 


(1) Citation libro d'Isocrale, Sur l'Echange 173. 

(2) Citation de Lysias, XXXTV, 11. 

(3) Vers d’une tragédie inconnue. 

(4) Sur le Méléagre d’Antiphon, cf. 1379 b 15 ; sur Théodecte, cf. 
1397 b 3. 
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θεούς ποτε. Kal ὅλως δὲ τὸ ouubatvov ἐξ, ἑκάστου λαμβάνειν 
ὡς τὸ αὐτὸ ἀεί. « μέλλετε δὲ κρίνειν οὐ περὶ ᾿Ισοκράτους 
ἀλλὰ περὶ ἐπιτηδεύματος, εἰ χρὴ φιλοσοφεῖν ». Καὶ ὅτι τὸ 
διδόναι γῆν καὶ ὕδωρ δουλεύειν [ἐστίν], καὶ τὸ μετέχειν τῆς 
κοινῆς εἰρήνης ποιεῖν τὸ προσταττόμενον. Anntéov δ᾽ δπότε- 
ρον ἂν ἦ χρήσιμον. 

(A VIID Ἄλλος ἐκ τοῦ μὴ ταὐτὸ ἀεὶ αἱρεῖσθαι ὕστε- 
ρον ἢ πρότερον, ἀλλ᾽ ἀνάπαλιν, οἷον τόδε τὸ ἐνθύμημα, 
εἰ φεύγοντες μὲν ἐμαχόμεθα ὅπως κατέλθωμεν, κατελθόντες 
δὲ φευξόμεθα ὅπως μὴ μαχώμεθα ὁτὲ μὲν γὰρ τὸ μένειν ἀντὶ 
τοῦ μάχεσθαι ἡροῦντο, ὅτὲ δὲ τὸ μὴ μάχεσθαι ἀντὶ τοῦ μὴ 
μένειν. 

(AIX) Ἄλλος τὸ οὗ ἕνεκ᾽ ἂν εἴη ἢ γένοιτο, τούτον 
ἕνεκα φάναι εἶναι ἢ γεγενῆσθαι, οἷον εἰ δοίη ἄν τίς 
τινι ἵν᾽ ἀφελόμενος λυπήσῃ, ὅθεν καὶ τοῦτ᾽ εἴρηται, 

πολλοῖς 6 δαίμων οὐ κατ᾽ εὔνοιαν φρενῶν 

μεγάλα δίδωσιν εὐτυχήματ᾽, ἀλλ᾽ ἵνα 

τὰς συμφορὰς λάθωσιν ἐπιφανεστέρας. 
Kai τὸ ἐκ τοῦ Μελεάγρου τοῦ ᾿Αντιφῶντος, 


Le) 2 er 


οὐχ ἵνα κτάνωσι θῆρ᾽, ὅπως δὲ μάρτυρες 
ἀρετῆς γένωνται Μελεάγρῳ πρὸς “Ἑλλάδα, 
Kal τὸ ἐκ τοῦ Αἴαντος τοῦ Θεοδέκτου, ὅτι ὃ Διομήδης προ- 
είλετο ᾿Οδυσσέα οὐ τιμῶν, ἀλλ᾽ ἵνα ἥττων ἦ ὃ ἀκολουθῶν 
ἐνδέχεται γὰρ τούτου ἕνεκα ποιῆσαι, 
(XX) ἔΑλλος κοινὸς καὶ τοῖς ἀμφισθητοῦσιν καὶ τοῖς συμ- 


βουλεύουσι, σκοπεῖν τὰ προτρέποντα καὶ ἀποτρέποντα, 


9 ἔχάστου : ἐχατέοου À [| 10 ᾿Ισοχράτου: pro Σωχράτους Q Speng. 
laudato loco περὶ ἀντιδόσεως 173 || 12 ἐστίν om. A 566]. Speng. || 
13 ὁπότερον ἂν: ἂν ὁπ. Ὡ || 15 τοὺς αὑτοὺς post ταὐτὸ Q || 17 ante εἰ 
Bek. inser. δεινὸν ex Πίοηνβ. de Lysia 31-33 et Speng. ἄτοπον (sic 
eliam Σ) ex schol. Harmog. || 19 υάγεσθαι : ἐναντίον τοῦ uiy. A 
| 21 ἢ Ο : εἰ un Q || 24 φρενῶν Schneidewin : φέρων Q || 25 εὐτυ- 
χήυατ᾽ ἀλλ᾽ : εὐτυχήματα À, ἀλλ᾽ om. ODE {|| 28 ἵνα : ὡς coni. 
Gaisf. || xtavwot : κάνωσι Meineke || θῆρ᾽ : θῆρα A. 
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en détournent et les fins pour lesquelles on agit et l’on évite 
d'agir ; si ces motifs existent, il faut agir, (et s'ils n'existent 
pas, s'en abslenir } ; par exemple, si la chose est possible, facile 
et utile ou pour nous ou pour nos amis, ou nuisible à nos enne- 
mis, et, dans le cas où clle cest dommageable, si le dommage est 
moindre que le profit. *? C’est par ces motifs que l’on estengagé 
à l’action, et par les contraires qu’on en est détourné. ὁ C'est 
sur ces mêmes raisons que l'on fonde les accusations et les 
défenses, les défenses sur les motifs qui détournent, les accusa- 
tions sur les inotifs qui engagent ; car on se défend... ὁ Ce lieu 
est toute la Techné de Pamphile et celle de Callippe ({). 

5 Un autre, tiré des faits auxquels on 
croit parce qu'on les voit se produire, mais 
qui étaient auparavant incroyables, consiste à dire que l'on n’y 
aurait pas cru, s’ils ne se produisaient ou n'étaient proches ; et 
même qu'on y croit plus qu’à ceux qui semblaient probables ; 
on croit, en eflet, ou aux choses réelles ou aux choses proba- 
bles ; si donc une chose est incroyable et improbable, elle peut 
être vraie ; car ce n'est pas parce qu'elle est probable et plau- 
sible que l'on croit à sa réalité. 10 Par exemple, Androclès(?) de 
Pitthée, accusant la loi, disait, après les murmures qu’avaient 
soulevés ses paroles : « les lois ont besoin d’une loi pour les 
corriger ; car les poissons ont besoin de sel pour se conserver 
et pourtant 1] n'est pas vraisemblable ni plausible que, nourris 
dans l’eau salée, ils aient besoin de sel ; comme aussi le marc 
d'olives a besoin d'huile pour se conserver, si incroyable soit-il 

que les fruits qui produisent l'huile aient besoin d'huile. » 
18 Un autre, propre à la réfutation, 

XXII He Ἐν | 

consiste à examiner tous les points sur 
lesquels porte le désaccord, avec l'adversaire, lieux, dates, actes, 
paroles, et s'applique pour l’un de ces points séparément ou à 
la personne de l'adversaire, par exemple : « 1] prétend avoir de 
l'amitié pour vous; mais il était lié par serment aux Trente(®) » ; 
ou à la personne de l'orateur : « il prétend que je suis processif, οἱ 
il πὸ peut prouver que j'aie jamais fait aucun procès ; » ou à 


(1) Sur Gallippe, cf. 1399 a 17. l'amphile est cité à côté de Corax par 
Cicéron, de Or. III, 21, 82 οἱ Quintilicn, Inst. or. LE, 6, 34. 

(2) Adversaire d’Alcibiade, assassiné en 411 par des amis de celui-ci 
(Thuc. VII, 65, 2); cf. Andocide, Myst. 27; Plutarque, Ale, 19, 8. 

(3) Lieux communs des plaidoyers au début du 1ve 8. 
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καὶ ὧν ἕνεκα καὶ πράττουσι καὶ φεύγουσιν᾽ ταῦτα 
γάρ ἐστιν ἃ ἐὰν μὲν ὑπάρχῃ δεῖ πράττειν, (ἐὰν δὲ μὴ ὑπάρχῃ, 
μὴ πράττεινδ, οἷον εἰ δυνατὸν καὶ féôtov καὶ ὠφέλιμον ἢ αὐτῷ 
ἢ φίλοις ἢ βλαθερὸν ἐχθροῖς, κἂν À ἐπιζήμιον, εἰ ἐλάττων à 
ζημία τοῦ πράγματος. Καὶ προτρέπονται δ᾽ ἐκ τούτων καὶ 
ἀποτρέπονται ἐκ τῶν ἐναντίων. ᾿Εκ δὲ τῶν αὐτῶν τούτων καὶ 
κατηγοροῦσι καὶ ἀπολογοῦνται’ ἐκ «μὲν τῶν ἀποτρεπόντων 
ἀπολογοῦνται, ἐκ δὲ τῶν προτρεπόντων κατηγοροῦσιν᾽ ᾽Απο- 
λογοῦνται μὲν ... ἔστι δ᾽ 6 τόπος οὗτος ὅλη τέχνη ἥ τε Παμ- 
φίλου καὶ ἣ ΚΚκαλίππου. 


1399b 
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(XXD ἼΑλλος ἐκ τῶν δοκούντων μὲν γίγνεσθαι 


ἀπίστων δέ, ὅτι οὐκ ἂν ἔδοξαν, εἰ μὴ ἦν ἢ ἐγγὺς ἦν. Καὶ 
ὅτι μᾶλλον: ἢ γὰρ τὰ ὄντα ἢ τὰ εἰκότα ὑπολαμβάνουσιν" εἰ 
οὖν ἄπιστον καὶ μὴ εἰκός, ἀληθὲς ἂν εἴη᾽ οὐ γὰρ διά γε τὸ 
εἰκὸς καὶ πιθανὸν δοκεῖ οὕτως. Οἷον ᾿Ανδροκλῆς ἔλεγεν ὃ 
ΓΠιτθεὺς κατηγορῶν τοῦ νόμου, ἐπεὶ ἐθορύθησαν αὐτῷ εἰπόντι, 
« δέονται οἷ νόμοι νόμου τοῦ διορθώσοντος, καὶ γὰρ of ἰχθύες 
ἁλός, καίτοι οὐκ εἰκὸς οὐδὲ πιθανὸν ἔν ἅλμῃ τρεφομένους 
δεῖσθαι ἁλός, καὶ τὰ στέμφυλα ἐλαίου" καίτοι ἄπιστον, ἐξ, ὧν 
ἔλαιον γίγνεται, ταῦτα δεῖσθαι ἐλαίου. » 

(XXID ἔάλλος ἐλεγκτικός, τὸ τὰ ἀνομολογούμενα σκο- 
πεῖν, εἴ τι ἀνομολογούμενον ἐκ τόπων καὶ χρόνων καὶ πρά- 
ξεων καὶ λόγων, χωρὶς μὲν ἐπὶ τοῦ ἀμφισθητοῦντος, οἷον « καὶ 
φησὶ μὲν φιλεῖν ὑμᾶς, συνώμοσεν δὲ τοῖς τριάκοντα » χωρὶς 
δ᾽ ἐπ᾽ αὐτοῦ, « καὶ φησὶ μὲν εἶναί με φιλόδικον, οὐκ ἔχει δὲ 
ἀποδεῖξαι δεδικασμένον οὐδεμίαν δίκην », χωρὶς δ᾽ ἐπ᾽ αὐτοῦ 


36 ἃ om. À || ἐὰν δὲ μὴ ὑπάρχη, μὴ πράττειν ΑΥ̓͂ marg., om. () || 38 
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la fois à la personne de l'orateur et à celle de l'adversaire : « cet 
homme n’a jamais prêté d'argent ; moi, j'ai payé la rançon de 
plusieurs d'entre vous ». 
δὲ Un autre, pour dissiper une suspicion 
XXIII 

portant ou sur des personnes ou sur des 
actes, ou un semblant de culpabilité, consiste à dire la cause 
du malentendu ; car cette fausse apparence a une raison ; par 
exemple, une femme ayant renversé sous elle son propre fils à 
force de l’embrasser, on crut qu'elle faisait l'amour avec le jeune 
homme ; la cause expliquée, la suspicion disparut ; autre 
exemple : dans l’A jax de Théodecte, Ulysse explique contre Ajax 
pour quelle raison, étant plus courageux que lui, il ne semble 
pas l'être. 

31 Un autre se tire de la cause : sila cause 
existe, on dit que la chose est ; si la cause 
n'existe point, que la chose n’est pas ; car l'effet ne va pas sans 
la cause, et il n’existe rien qui n’ait une cause ; exemple, ce que 
Léodamas répondait à Thrasybule (7), qui l’accusait d’avoir eu 
son nom gravé sur la stèle d'infamie de l'Acropole et de l'avoir 
effacé à coups de marteau sous les Trente ; il répondit que cela 
ne se pouvait : « les Trente auraient eu plus de confiance en lui 
si la pierre gravée avait attesté sa haine pour le peuple. » 

39 Un autre consiste à examiner s’il était 
ou s'il est possible d'agir mieux que ce que 
l'on conseille ou que ce que l’on fait ou que ce que l’on a fait ; 
car 1] est évident que, s'il en est ainsi, l'on n'a pas agi ; per- 
sonne, en effet, ne choisit volontiers et en connaissance de cause 
le mauvais parti. * Mais il y a là malière à erreur ; car souvent 
l'on ne voit qu'après comment 1] eût été préférable d'agir; 
auparavant, on ne le voyait pas. 

5 Un autre, quand quelque chose de 
contraire à ce qui a été fait est sur le point 
de l'être, consiste dans l'examen simultané des deux choses ; par 
exemple, Xénophane, à qui les Eléates demandaient s'ils devaient 
ou non sacrilier à Leucothée (?) et lui chanter des thrènes 


XXIV 


XXV 


XXVI 


(1) Thrasybule de Collytos (non pas Thrasybule de Steiria); on 382, 
1 fit exclure Léodamas de l’archontat (cf. Lysias, Disc. XXVI). 

(2) Leucothée est le nom que porte Ino, fille de Cadmos, après son 
apothéose (cf. Apollodore, Bibl. III, 4, 3). Plutarque, Mor. 963 D 
transporte le mêmo mot à la légende d’Osiris. 
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καὶ τοῦ ἀμφισβητοῦντος, « καὶ οὗτος μὲν où δεδάνεικε πώποτε 
οὐδέν, ἐγὼ δὲ καὶ πολλοὺς λέλυμαι ὑμῶν ». 

(XXIIT) ἌΑλλος τοῖς προδιαβεθλημένοις καὶ ἀνθρώποις καὶ 
πράγμασιν, ἣ δοκοῦσι, τὸ λέγειν τὴν αἰτίαν τοῦ παρα- 
δόξου᾽ ἔστιν γάρ τι δι᾽ ὃ φαίνεται. Οἷον ὑποβεθλημένης τινὸς 
τὸν αὑτῆς υἱὸν διὰ τὸ ἀσπάζεσθαι ἐδόκει συνεῖναι τῷ μειρακίῳ, 
λεχθέντος δὲ τοῦ αἰτίου ἐλύθη À διαβολή᾽ καὶ οἷον ἐν τῷ Αἴαντι 
τῷ Θεοδέκτου ᾽Οδυσσεὺς λέγει πιρὸς τὸν Αἴαντα, διότι ἀν- 
δρειότερος dv τοῦ Αἴαντος οὐ δοκεῖ, 

(AXIV) Αλλος ἀπὸ τοῦ αἱτίον, ἄν τε ὑπάρχῃ, ὅτι ἔστι, 
κἂν μὴ ὑὕπάρχη, ὅτι οὐκ ἔστιν. ἅμα γὰρ τὸ αἴτιον καὶ 08 
αἴτιον, καὶ ἄνευ αἰτίου οὐθέν ἐστιν, οἷον Λεωδάμας ἀπολο- 
γούμενος ἔλεγε, κατηγορήσαντος Θρασυθούλου ὅτι ἦν στη- 
λίτης γεγονὼς ἐν τῇ ἀκροπόλει, ἀλλ᾽ ἐκκόψαι ἐπὶ τῶν τριά- 
κοντα οὐκ ἐνδέχεσθαι ἔφη: μᾶλλον γὰρ ἄν πιστεύειν 
αὑτῷ τοὺς τριάκοντα ἐγγεγραμμένης τῆς ἔχθρας πρὸς τὸν 
δῆμον. 

(XXV) "Aloc, εἰ ἐνεδέχετο βέλτιον ἄλλως À ἐνδέ- 
χεται ὧν ἢ συμβουλεύει ἢ πράττει ἢ πέπραχε σκο- 
πεῖν φανερὸν γὰρ ὅτι, εἶ μὴ οὕτως ἔχει, οὐ πέπραχεν᾽ οὐδεὶς 
γὰρ ἑκὼν τὰ φαῦλα καὶ γιγνώσκων προαιρεῖται. Ἔστιν δὲ τοῦτο 
ψεῦδος" πολλάκις γὰρ ὕστερον γίγνεται δῆλον πῶς ἦν πρᾶξαι 
βέλτιον, πρότερον δὲ ἄδηλον. 

(XX VID) Ἄλλος, ὅταν τι ἐναντίον μέλλῃ πράττεσθαι 
τοῖς πεπραγμένοις, ἅμα σκοπεῖν, οἷον Ξενοφάνης 
᾽᾿Ελεάταις ἐρωτῶσιν εἰ βύωσι τῇ Λευκοθέᾳ καὶ θρηνῶσιν ἢ μή, 


23 πολλοὺς : πολλὰ ΒΥΖ,πολλὰς E || 24 προδιαξεδλημένοις : διαδεδλ. 
OBCD || 15 ἢ: μὴ ΑΣ || 26 ὑποδεδλημένης τινὸς τὸν : διαδεθλημένης 
τινὸς πρὸς τὸν  [|. 29 Θεοδέχτου : θεοδέχτω ΑΒΥΖ [| λέγει om. Γ΄ || 31 
re: δὲ À [|| 39 ἄλλως : om. ΘΒΟΌ || ñ: ἢ À || 4O ὧν --- σκοπεῖν om. 
Muret || πέπραχε : πέπραχεν À || 400 b 1 μὴ del. Georg. Trapez. Muret, 
uiv coni Speng. || δὲ : γὰρ Q || 3 δῆλον : πολλάχις γὰρ τοῦτο γίνεται 
Sat. OA. Q || 4 πρότερον : πότερον À || 6 ἄμα cum praecedentibus 
coniungit Ÿ [| 7 θύωσι — θρηνῶσιν Al: θύουσι — θρηνοῦσι À corr. (2. 
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leur donna ce conseil : s'ils la considéraient comme une décsse 
pas de thrènes ; s'ils la considéraient comme une femme, 
pas de sacrifice. 

10 Un autre lieu se tire deserreurs commi- 
ses pour l'accusation ou la défense ; par 
exemple, dans la Afédée de Carcinos(!), ses accusateurs préten- 
dent qu'elle a tué ses enfants, qu'on ne voit plus nulle part ; 
Médée avait, en effet, commis l'erreur de les faire partir ; elle 
répond pour sa défense que ce n’est pas ses enfants, mais Jason 
qu'elle aurait tué ; c'eût été une erreur de sa part de ne pas le 
faire, en admettant qu’elle eût fait l’autre chose. ‘6 Ce lieu 
d'enthymème et ce lieu spécial font toute la matière de l'an- 
cienne Techné de Théodore (?). 

18. Un autre se tire du nom ; par cxcm- 
ple, comme fait Sophocle (5) : 


XX VII 


XX VIII 


Ayant la dureté du fer, tu portes bien lon nom ; 


et comme on a coutuine de dire dans les éloges des dieux.….., 
et comme Conon appelait Thrasybule l’homme aux hardis 
desseins, et comme Ilérodicos disait de Thrasymaque : «tu es 
toujours hardi à combattre » et de Polos : « tu es toujours un 
poulain » ct de Dracon le législateur : « on ne dirait pas que 
ses lois sont d’un homme, maïs d’un dragon », tant celles sont 


dures ; et comme l’Hécube d’Euripide dit d'Aphrodite (*). 
C'est à bon droit que le nom de la déesse commence le mot folie : 
et comme Chérémon (5) : 
Penthée, éponyme de ton imminent malheur. 


29 Parmi les enthymèmes, les réfutatifs 
obtiennent plus de faveur que les démons- 
tratifs, parce que l'enthymème réfutatif 
oppose en un bref rapprochement des contraires οἱ qu'en paral- 
lèle les choses apparaissent plus manifestement à l'auditeur. 
2 De tous les [syllogismes] réfulatifs οἱ démonstratifs les plus 


Efficacité des 
enthymèêmes. 


(1) Poëlc tragique du 1v° s. (mentionné βοός, 1454 b 23, 1455 a 27). 

(2) Théodore de Byzance, contemporain de Lysias οἱ connu surtout 
comme théoricien de la rhélorique. 

(3) Tyro. fr. 597 (jeu de mots sur Σιδηοώ σίδηρος). 

(4) Trorennes 090 (jeu de mots sur Αφοοδίτηψαφοοσύνη). 


5) l’oëlo tragique du 1v° 8. (cf. loët. 1447 Ὁ ἢ; Athénéc Co8 B). 
B'q 7 
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συνεβούλενεν, ei μὲν θεὸν ὑπολαμβάνουσιν, μὴ θρηνεῖν, εἰ δ᾽ 
ἄνθρωπον, μὴ ϑύειν. 

(AXVIL) Ἄλλος τόπος τὸ ἐκ τῶν ἁμαρτηθέντων κατη- 
γορεῖν ἢ ἀπολογεῖσθαι, οἷον ἐν τῇ ἱζκαρκίνου Μηδείᾳ ot 
μὲν κατηγοροῦσιν ὅτι τοὺς παῖδας ἀπέκτεινεν, οὐ φαίνεσθαι 
γοῦν αὐτούς. “Huapte γὰρ ἣ Μήδεια περὶ τὴν ἀποστολὴν 
τῶν παίδων ἣ δ᾽ ἀπολογεῖται ὅτι οὐκ ἂν τοὺς παῖδας ἀλλὰ 
τὸν ᾿Ιάσονα ἂν ἀπέκτεινεν" τοῦτο γὰρ ἥμαρτεν ἂν μὴ ποιήσασα, 
εἴπερ καὶ θάτερον ἐποίησεν. Ἔστι δ᾽ ὃ τόπος οὗτος τοῦ ἐνθυ- 
μήματος καὶ τὸ εἶδος ὅλη ñ πρότερον Θεοδώρου τέχνη. 

(AXVIID Ἄλλος ἀπὸ τοῦ ὀνόματος, οἷον ὡς ὃ Σοφοκλῆς 


σαφῶς σιδήρῳ καὶ φοροῦσα τοὔνομα, 


καὶ ὡς ἐν τοῖς τῶν θεῶν ἐπαίνοις εἰώθασι λέγειν ..., καὶ ὡς 
Κόνων Θρασύβουλον θρασύθουλον ἐκάλει, καὶ “Ἡρόδικος Θρα- 
σύμαχον ἀεὶ θρασύμαχος εἶ, καὶ Πῶλον ἀεὶ σὺ πῶλος εἶ, καὶ 
Δράκοντα τὸν νομοθέτην, ὅτι οὐκ ἂν ἀνθρώπου οἱ νόμοι ἀλλὰ 
δράκοντος" χαλεποὶ γάρ. Kai ὧς ἡ Εὐριπίδου “Ἑκάθη εἷς τὴν 
᾿Αφροδίτην 


καὶ τοὔνομ᾽ ὀρθῶς ἀφροσύνης ἄρχει θεᾶς, 
καὶ ὧς Χαιρήμων 
MevBedc ἐσομένης συμφορᾶς ἐπώνυμος. 


Εὐδοκιμεῖ δὲ μᾶλλον τῶν ἐνθυμημάτων τὰ ἐλεγκτικὰ τῶν 
ἀτιοδεικτικῶν διὰ τὸ συναγωγὴν μὲν ἐναντίων εἶναι ἐν μικρῷ 
τὸ ἐλεγκτικὸν ἐνθύμημα, παρ᾽ ἄλληλα δὲ φανερὰ εἶναι τῷ 


ἀκροατῇ μᾶλλον. ΓΠάντων δὲ καὶ τῶν ἐλεγκτικῶν καὶ τῶν 


ro τόπος et fortasse τὸ del. Speng. || 11 ἢ : καὶ Γ΄ (M) et auctor Rhet. 
Gracc. V 406 || 12 post χατηγοροῦσιν quod putant Guil. || 16 ὁ τόπος 
— εἶδος ΑΓ : ὁ 467%" οὗτος 2. τοῦ ἐνθυμύυατος τὸ εἶδος Ὡ || 17 πρότερον : 
προτέρα OE || 19 σιδήρῳ : σινδηρὼν Q || φοροῦσα : φέρουσα Σ, φρονοῦσα 
Cobet || 20 post λέγειν lac. coni. Roem. coll. Σ et Eustath. Iliadis 
Com. 414 || ὡς et hic et 24 om. [ἡ {| 22 σὺ om. Q {|| 23 ἂν del. Madvig 
||. 26 ἄρχει θεᾶς: ἄρχεις θεά BDVZ, ἄργει θεά G |] 29 μᾶλλον : χαλὸν A. 
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applaudis sont ceux dont on peut dès le commencement prévoir 
tout le développement, sans qu'ils soient superficiels (quand on 
les prévoit, on se complait par surcroît en sa propre sagacité), 
et ceux pour lesquels on est juste assez en retard pour les 
comprendre au fur et à mesure de leur énoncé. 


24 


[Lieux des enthymèmes apparents.] 


31 Puisqu'il peut yÿ avoir d’une part un 
vrai syllogisme, d'autre part un syllogisme. 
non pas réel, ainais apparent, 1] peut 
nécessairement y avoir aussi, à côté du véritable enthymème, 
un enthymème qui, sans en être un, en a l'apparence, attendu 
que l’enthymème est une espèce de syllogisme. 

‘ Or, les lieux des entliymèmes apparents() sont les suivants : 

? L'un provient de l'expression. 
a) ? De ce lieu, une partie consiste, 
comme dans la dialectique, sans avoir fait une déduction 
complète, à en énoncer la fin sous forme de conclusion : « ce 
n'est donc pas ceci et cela ; c’est donc nécessairement ceci et 
cela » ; et dans les enthymèmes l'expression concise et antithé- 
tique fait l'effet d'un enthymème ; car une telle manière de 
s'exprimer est le domaine de l’enthymème. ? Ce genre de para- 
logisme semble ἀὰ à la forme de l'expression. 5 Pour donner à 
l'expression le tour syllogistique, il est utile d'énoncer les points 
capitaux de plusieurs syllogismes : qu'il a sauvé ceux-ci, secouru 
ceux-là, affranchi les fellènes ; chacun de ces points a été 
prouvé par des arguments tirés d'ailleurs ; mais quand on les 
réunit, il paraît en résulter quelque chose de considérable. 

δ) 3 Une autre forme de paralogisme se tire de l’homonymie ; 


Des enthymèmes 
apparents. 


I 


(1) Dans les Topiques 165 b 23 sqq. Aristote donne une énumération 
plus détaillée des paralogisines ; il los répartit en paralogismes d'expres- 
sion (παρὰ τὴν λέξιν) et paralogismes de raisonnement (ἔξω τῆς λέξεως). 
[1] distingue six sortes de paralogismes d'expression : ὁὀμωνυμία (ef. 
14o1 ἃ 13), ἀυφιθολία (ambiguïté d'expression), σύνθεσις et διαίρεσις (ef. 
14or a 25), προσῳδία (prononciation), παρὰ τὸ σχῆυα τῆς λέξεως (par 
figure do mots --- différent du paralogisme onvisagé à 1401 a 7 où il 
s’agit de syllogismes incomplets). À partir de 1401 b 3, Aristote traite 
des paralogismes dus aux procédés de raisonnement. 
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δεικτικῶν συλλογισμῶν BopuBeîtar μάλιστα τὰ τοιαῦτα ὅσα 
ἀρχόμενα προορῶσι μὴ τῷ ἐπιπολῆς εἶναι (ἅμα γὰρ καὶ αὐτοὶ 
ἐφ᾽ αὑτοῖς χαίρουσι προαισθανόμενοι), καὶ ὅσων τοσοῦτον 


ὑστερίζουσιν ὥσθ᾽ ἅμα εἰρημένων γνωρίζειν. 


24 


᾿Επεὶ δ᾽ ἐνδέχεται τὸν μὲν εἶναι συλλογισμόν, τὸν δὲ μὴ 
εἶναι μὲν φαίνεσθαι δέ, ἀνάγκη καὶ ἐνθύμημα τὸ μὲν εἶναι, τὸ 
δὲ μὴ εἶναι ἐνθύμημα φαίνεσθαι δέ, ἐπείπερ τὸ ἐνθύμημα συλ- 
λογισμός τις. 
Τόποι δ᾽ εἰσὶ τῶν φαινομένων ἐνθυμημάτων 
(ἢ εἷς μὲν ὃ παρὰ τὴν λέξιν, 

: καὶ τούτου (α) ἕν μὲν μέρος, 
ὥσπερ ἐν τοῖς διαλεκτικοῖς τὸ μὴ συλλογισάμενον συμπερασ- 
ματικῶς τὸ τελευταῖον εἰπεῖν, οὐκ ἄρα τὸ καὶ τό, ἀνάγκη ἄρα 
καὶ τὸ καὶ τό, {καὶ ἐν τοῖς ἐνθυμήμασι τὸ συνεστραμμένον 
καὶ ἀντικειμένως εἰπεῖν φαίνεται ἐνθύμημα’ ἧ γὰρ τοιαύτη 
λέξις χώρα ἐστὶν ἐνθυμήματος. Καὶ ἔοικε τὸ τοιοῦτον εἶναι 
παρὰ τὸ σχῆμα τῆς λέξεως. Ἔστι δὲ εἷς τὸ τῇ λέξει συλλο- 
γιστικῶς λέγειν χρήσιμον τὸ συλλογισμῶν πολλῶν κεφάλαια 
λέγειν, ὅτι τοὺς μὲν ἔσωσε, τοῖς δ᾽ ἑτέροις ἐτιμώρησε, τοὺς 
δ᾽ “Ἑλληνας ἠλευθέρωσε᾽ ἕκαστον μὲν γὰρ τούτων ἐξ, ἄλλων 
ἀπεδείχθη, συντεθέντων δὲ φαίνεται καὶ ἐκ τούτων τι γίγνεσ- 
θαι, 


(b) Ἕν δὲ τὸ παρὰ τὴν ὁμωνυμίαν, τὸ φάναι σπου- 


33 συλλογισμῶν delendum censet Roem. || 834 ;apxôueva ΒΟ. : 
ἀργόμενοι Q || τῷ om. À. 

37 τὸν : τὸ DE [| τὸν : τὸ Ε || 38 εἶναι : τὸ μὲν εἶναι ἐνθ, Q. |] 404 ἃ 3 
συμπερασματιχῶς : συμπερασματιχόν DEQZ || 4 οὐχ ἄρα τὸ καὶ τό : 
οὐχ ἔστι τὸ x. τό ODE || x. τὸ x. τό AD : ἀνάγχη ἐστὶ τὸ x. τό DEYZ 
[ 5 x. ἐν τοῖς ἐνθυμήμασι Vahlen : ἐν γὰρ τοῖς ἐνθυμήμασι E || 
συνεστραμμένον À Valhen Speng. : συνεστραμμένως Q || 9. χρήσιμον : 
ἡρησμὸν À |] ro δ᾽ ἑτέροις : δ᾽ ἡμετέροις (2 || 13 ante τὸ φάναι add. 
ὡς Ώ. 
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elle consiste à dire que le rat(*)est un anunal de qualité, puisque 
c'est de lui que vient le plus honoré des rites d'initiation ; car 
les mystères sont le plus honorable de tous les riles. "δ Ou si, 
faisant l'éloge d’un chien, on faisait intervenir le Chien du ciel, 
on Pan, parce que Pindare {?) a dit : 

Heureux Pan, que les Olÿmpiens appellent Je chien multiforme de la 
Grande Décsse, 

ou parce que n'avoir pas de chien est le pire des déshonneurs, 
être un chien est évidemment un honneur. ?! Et encore dire 
qu'Hermès est le plus commun de tous les dieux ; car c’est le 
seul qu’on appelle « commun Hermès ». 2? [t ie que le dis- 
cours est la chose la plus estimable, parce que les hommes ver- 
tueux sont dignes non d'argent, mais de considéralion ; en cflet, 
l'expression λόγου ἄξιον n’a pas un sens unique. 

25 Un autre consiste à argumenter en 
réunissant ce qui élait séparé et en sépa- 
rant ce qui élait uni ; en ellet, comme souvent une chose ainsi 
présentée semble être la même, bien qu’elle ne la soit pas, il 
faut la montrer sous le plus avantaseux de ces deux aspects. 
28 C’est là le procédé d'Euthydème(#); par exemple, savoir qu'il y 
a une trière au Pirée ; car l'interlocuteur connaît chacune de ces 
deux choses. ? Et encore dire que, sachant les lettres, on sait 
le mot ; car les lettres et le mot sont la mème chose. 3! Et 
puisque la dose double rend malade, affirmer que la simple 
n'est pas bonne pour la santé ; car il est absurde, si deux moitiés 
sont bonnes que le tout soit mauvais. 33. Ainsi employé l'ar- 
gument est propre à la réfutation ; mais de la façon que voici il 
est propre à la démonstration : il n’est pas possible qu'une seule 
chose étant bonne, deux de ces mêmes choses soicnt inauvaises. 
Tout le lieu prèle au paralogisime. ÿ* Et encore ce que lolycrate(*) 
dit pour louer Thrasybule, qu'il ἃ renversé trente tÿrans; car 1] 
les additionne. * Ou encore ce qui est dit dans l'Oreste de 
Théodecte : le paralogisine tient à la séparation : 


IT 


1] est juste que celle qui a tué son mari 


(1) Jeu de mots sur u5ç (rat) et μυστήοια (mystères). 
(2) Dans un parthénée (fr. ἢ Pucch). 
(8) Le sophiste de Ghins, mis en scène par Platon dans le dialogue 
auquel 1] donno son nom. 

(4) Sophisie connu notamment par une Accusatlion de Socrate ct un 


Eloge de Busiris ; cf. 1401 b 15. 
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δαῖον εἶναι μῦν, ἀφ᾽ οὗ γ᾽ ἐστὶν ἣ τιμιωτάτη πασῶν τελετή᾽ 
τὰ γὰρ μυστήρια πασῶν τιμιωτάτη τελετή. Ἢ εἴ τις κύνα 
ἐγκωμιάζων τὸν ἐν τῷ οὐρανῷ συμπαραλαμθβάνοι ἢ τὸν Πᾶνα, 
ὅτι Πίνδαρος ἔφησεν 
ὦ μάκαρ, ὅν τε μεγάλας θεοῦ κύνα παντοδατὸν 
καλέουσιν ᾿Ολύμπιοι. 

Ἢ ὅτι τὸ μηδένα εἶναι κύν᾽ ἀτιμότατόν ἐστιν, ὥστε τὸ κύνα 
δῆλον ὅτι τίμιον. Καὶ τὸ κοινωνικὸν φάναι τὸν ‘Epufiv εἶναι 
μάλιστα τῶν θεῶν. μόνος γὰρ καλεῖται κοινὸς Ἕρμῆς. Καὶ τὸ 
τὸν λόγον εἶναι σπουδαιότατον, ὅτι οἵ ἀγαθοὶ ἄνδρες où χρημά- 
τῶν ἀλλὰ λόγου εἰσὶν ἄξιοι: τὸ γὰρ λόγου ἄξιον οὐχ ἁπλῶς 
λέγεται. 

(LD) ΓΑλλος τὸ διηρημένον συντιθέντα λέγειν 
ñ τὸ σνγκείμενον διαιροῦντα" ἐπεὶ γὰρ ταὐτὸν δοκεῖ 
εἶναι οὐκ ὃν ταὐτὸ πολλάκις, ὁπότερον χρησιμώτερον, τοῦτο 
δεῖ ποιεῖν, Ἔστι δὲ τοῦτο Εὐθυδήμου λόγος, οἷον τὸ εἰδέναι 
ὅτι τριήρης ἐμ Πειραιεῖ ἐστίν᾽ ἕκαστον γὰρ οἶδεν. Kai τὸν τὰ 
στοιχεῖα ἐπιστάμενον ὅτι τὸ ἔπος οἶδεν᾽ τὸ γὰρ ἔπος τὸ αὖτό 
ἐστιν. Καὶ ἐπεὶ τὸ δὶς τοσοῦτον νοσῶδες, μηδὲ τὸ ἕν φάναι 
ὑγιεινὸν εἶναι᾽ ἄτοπον γὰρ εἰ τὰ δύο ἀγαθὰ ἕν κακόν ἐστιν. 
Οὕτω μὲν οὖν ἐλεγκτικόν, ὧδε δὲ δεικτικόν᾽ οὐ γάρ ἐστιν ἕν 
ἀγαθὸν δύο κακά. “Ὅλος δὲ ὃ τόπος παραλογιστικός. Πάλιν τὸ 
Πολυκράτους εἰς Θρασύθουλον, ὅτι τριάκοντα τυράννους 
κατέλυσε" συντίϑησι γάρ. Ἢ τὸ ἐν τῷ ᾿Ορέστῃ τῷ Θεοδέκτου᾽ 
ἐκ διαιρέσεως γάρ ἐστιν. 


Δίκαιόν ἐστιν, À τις ἂν κτείνη πόσιν, 


14 μῦν om. L'Y || 15 τὸν ante χύνα ) || 16 συμπχραλαμδάνο: ἡ Vict. 

Speng. : συμπαραλαμθανοίη À, συμπαραλαμδάνει OCDE, συμπεριλαμδάνει 

ù ? # #? (4 ‘ ? «-- 

ΒΖ {[17 ἔφησεν : ἔφη Ω [{π0 χαλέουσιν : χαλέοισιν Pind. || 20 μηδένα : μηδ᾽ 

ἕνα Susemihl, μηδὲ ἕνα Thurot [| κύν᾽ : χύνα ὦ | τὸ χύνα δῆλον : τὸν χύν᾽ 

ἄδηλον À, τὸν χύνα ΒΟΥ͂, τὸ χύνα ΕΟ, τὰ κοινὰ ZE |] 24 λόγου εἰσὶν : λόγων 

εἰσὶν BY |j 25 prius τὸ : (τὸ) τὸ Bon. || 29 ἐμ {Πειραιεῖ À Speng. : ἐν 

» 4 4 ? + , ’ 

Πειρ. Q |] 3: ἐπεὶ : ἐπὶ À || 33 ἐλεγχτιχόν : μᾶλλον ἐλεγχτιχόν 1 || post 

δειχτιχόν add. ἐστιν Ὡ || οὐ γάρ ἐστιν ἕν ἀγαθὸν δύο χαχά : non est enim 
unum malum duo bona Guil. δ 1] 36 ἥτις D Gaisf. : εἴ τις Q. 
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1401} meure, et il est beau que le fils venge son père ; ces actes donc 
ont été accomplis ; mais réunies, peut-être ces deux actions ne 
sont-elles plus justes. ? Ce paralogisme peut aussi tenir à l'omis- 
sion ; car il omet de dire par qui la vengeance fut consommée. 

3 Un autre lieu consiste à édifier ou ren- 
HI verser une thèse par l'exagération ; c'est ce 
qui se produit, quand, sans avoir prouvé que le prévenu a 
accompli l'acte, on amplifie cet acte ; cette exagération fait 
paraître ou que l'on n’a pas accompli l’acte, quand c’est l'in- 
culpé qui amplifie, ou qu'il l’a accompli, quand c'est l'accusa- 
teur qui se met en colère. 7 Ce n'est donc pas là un enthymème, 
l'auditeur fait le paralogisme que le prévenu est coupable ou ne 
l'est pas, alors qu'il n’y a pas eu de démonstration. 
3 Un autre se tire de l'indice ; là non 
A plus il n’y a pas de déduction ; par exem- 
ple, si l’on disait : les amants sont utiles aux cités, attendu que 
l'amour d'Harmodius et d'Aristogiton fit renverser le tÿran 
Hipparque(!}. 12 Ou si l’on disait que Denys(?) est un voleur, 
attendu que c'est un méchant ; en effet, 1] n’ÿ a pas là de 
syllogisme ; car tout méchant n’est pas voleur, bien que tout 
voleur soit méchant. 

18 Un autre se tire de l'accident ; par 
exemple, ceque Polycrate(*)diten faveur des 
rats, qu'ils secoururent l’armée en rongeant les cordes des arcs; 
ou si l’on disait qu'une invitation à diner est le plus grand des 
honneurs, parce qu'Achille n'ayant pas été invité se fâcha contre 
les Achéens à Tenédos (*) ; or, il se fâcha parce qu'on lui avait 
manqué de respect ; mais c'était un accident qu'il n’eût pas été 
invité. 


V 


20 Un autre se fonde sur la consécution : 
par exemple, dans l'Alexandre, on dit 
qu'il avait des sentiments élevés ; car dédaignant la société du 


VI 


(1) Thucydido (VI, 54) et Aristote lui-méine (Constitution d'Athènes, 
X VIT, 1) font d’Hippias, non d'Ilipparquo, le tyran. 

(2) On nc peut déterminer s’il s’agit dc Denys l'Ancien ou de Denys 
Je Jeunc. 

(3) Gf. τήοι a 33. L’allusion porte sur l'échec de l'expédition 
dirigéo contro l'Egypte par Sonnachérib (cf. Hérodote, II, 141). 

(4) Cctto promière querelle entre Achille οἱ les autres chefs grecs 


X\,/ -ς 


était notainment traitéc dans Les πυύνϑειπνοι de Sophocle. 
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ἀποθνήσκειν ταύτην, καὶ τῷ πατρί γε τιμωρεῖν τὸν υἱἷόν’ 
οὐκοῦν [καὶ] ταῦτα καὶ πεπρᾶχθαι᾽ συντεθέντα γὰρ ἴσως οὐκέτι 1404} 
δίκαιον, Εἴη δ᾽ ἂν καὶ παρὰ τὴν ἔλλειψιν ἀφαιρεῖ γὰρ τὸ ὑπὸ 

τίνος. 

(II) ἬἌΑλλος δὲ ténog τὸ δεινώσει κατασκευά- 
ζειν ἢ ἀνασκευάξειν᾽ τοῦτο δ᾽ ἐστὶν ὅταν, μὴ δείξας ὅτι 
ἐποίησεν, αὐξήσῃ τὸ πρᾶγμα᾽ ποιεῖ γὰρ φαίνεσθαι ἢ ὡς οὐ 5 
πεποίηκεν, ὅταν ὃ τὴν αἰτίαν ἔχων αὔξῃ, ἢ ὡς πεποίηκεν, 
ὅταν ὃ κατηγορῶν ὀργίζηται. Οὔκουν ἐστὶν ἐνθύμημα: παρα- 
λογίζεται γὰρ δ ἀκροατὴς ὅτι ἐποίησεν ἢ οὐκ ἐποίησεν, où 
δεδειγμένου. 

(IV) ἴΑλλος τὸ ἐκ σημείον᾽ ἀσυλλόγιστον γὰρ 
καὶ τοῦτο. Οἷον εἴ τις λέγοι, ταῖς πόλεσι συμφέρουσιν οἱ 10 
ἐρῶντες" ὁ γὰρ “Αρμοδίου καὶ ᾿Αριστογείτονος ἔρως κατέλυσε 
τὸν τύραννον Ἵππαρχον. Ἢ εἴ τις λέγοι ὅτι κλέπτης Διονύ- 
σιος᾽ πονηρὸς γάρ’ ἀσυλλόγιστον γὰρ δὴ ToUto οὐ γὰρ τιᾶς 
πονηρὸς κλέπτης, ἀλλ᾽ 8 κλέπτης πᾶς πονηρός. 
(V) ἔΑλλος 
διὰ τὸ συμθεθηκός, οἷον ὃ λέγει Πολυκράτης εἷς τοὺς μῦς 15 
ὅτι ἐθοήθησαν διατραγόντες τὰς νευράς. Ἢ εἴ τις φαίη τὸ 
ἐπὶ δεῖπνον κληθῆναι τιμιώτατον᾽ διὰ γὰρ τὸ μὴ κληθῆναι 
ὃ ᾿Αχιλλεὺς ἐμήνισε τοῖς ᾿Αχαιοῖς ἐν Τενέδῳ ὃ δ᾽ ὡς ἄτι- 
μαζόμενος ἐμήνισεν, συνέθη δὲ τοῦτο διὰ τὸ μὴ κληθῆ- 
ναι, 
(Ἱ]) Αλλος τὸ παρὰ τὸ ἑπόμενον, οἷον ἐν τῷ ᾿Αλεξάνδρῳ, 320 
ὅτι μεγαλόψυχος" ὑπεριδὼν γὰρ τὴν πολλῶν ὁμιλίαν ἐν τῇ Ἴδῃ 


401 br χαὶ ante ταῦτα om. CD Gaisf. Speng. || χαὶ ante πεπρᾶχθαι 
om. L' [| πεπρᾶχθαι Thurot : πέπραχται {2 [{συντεθέντα : συντιθέντα ΓΘΕ 
[| 2 ἀταιρεῖ À Speng. : ἀφαιρεῖται Q [| 4 ὅταν μὴ δείξας αὐξήσῃ τὸ 
ποᾶγυα coni. Speng. |] 5 οὐ ΓΕ Speng. : οὔτε Q || 7 ὀργίζηται : ὄρσῃ À, 
unde ὀργίση Vict., προσθῇ coni Vahlen || 11 οἱ ἐρῶντες : οἱ ἔρωτες Z 
uertit Muret probat Dittenberger || 13 ἢ : xai BE || ὅτι om. BOY || 14 
δὴ : xai Q, nec δὴ nec χαὶ uertit Guil. || 21 τὸ un : τὸ ἐπὶ τοῦ À, ἐπὲ 


τοῦ μὴ OBDE j] 23 γὰρ : δὲ ABDYZ. 
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commun des bergers, il vivait seul sur le mont [da ; commie 
les gens de sentiments élevés se comportent ainsi, lui aussi peut 
sembler avoir des sentiments élevés. 35 Et, parce que sa mise cst 
élégante et qu’il noctambule, c’est un adultère ; car les adul- 
tères ont ces habitudes. ?* Semblable sophisme de dire que dans 
les temples, les mendiants chantent et dansent, que les exilés 
sont libres d’habiter où ils veulent (!); comme ceux qui semblent 
heureux ont ces libertés, ceux qui ont ces libertés peuvent sem- 
bler heureux. 38. Muis il y a une différence dans le comment ; 
aussi ce sophisme rentre-t-il dans celui de l’omission. 

29 Un autre consiste à donner cominc 
cause ce qui n'en cst pas une ; par exem- 
ple, parce qu’une chose s'est produite en même temps qu'une 
autre ou l’a suivie ; on prend « après cela » pour « à cause de 
cela », confusion que font surtout les hommes politiques ; c'est 
ainsi, par exemple, que Démade (?) imputait tous les revers à 
la politique de Démosthène ; car la guerre survint ensuite. 

δ. Un autre est dù à l’omission du quand 
et du cominent, par cxemple, Alexandre 
avait le droit d'enlever Hélène ; car le choix d’un époux avait été 
laissé à celle-ci par son père ; mais, sans doute, son père ne lui 
avait pas accordé de choisir toujours, mais seulement la preinitre 
fois ; en clfet, l'autorité du père.ne va pas au delà.! Ou si l’on 
prétendait que frapper des homines libres constitue des sévices ; 
car cela n'est pas vrai dans tous les cas ; mais seulement quand 
on porte le premier coup sans en avoir le droit. 

$ Et encore, comme dans l’éristique, 
considérer une chose d’abord comme, 
absolue, puis comine non pas absolue, mais particulière produit 
un syllogisme apparent ; par excmple, dans la dialectique, dire 
que Île non-être est, attendu que le nou-ètre est non-être ; ct 
encore que l'inconnaissable cst connaissable, attendu que la 
proposition : lJ'inconnaissable est inconnaissable cest chose 
connatssable (5) ; ainsi, en rhétorique, un enthymème apparent, 


VII 


VIII 


IX 


(1) Isocrate (ffélène 8) critique des paradoxes de co type. 

(2) Démado s'étant lo plus souvent montré favorable à la politique 
macédonienne, il est diflicile de préciser exactement les circonstances 
auxquelles il est fail allusion ici (sûrement après 341, sans doute après 
338 ; cf. Eschine, Contre Ctésiphon, 134). 

(3) Rappel de la polémique qui opposa Antisthène à Platon. 
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διέτριθβεν καθ᾽ αὗτόν᾽ ὅτι γὰρ οἷ μεγαλόψυχοι τοιοῦτοι,. καὶ 
οὗτος μεγαλόψυχος δόξειεν ἄν. Καὶ ἐπεὶ καλλωπιστὴς καὶ 
νύκτωρ πλανᾶται, μοιχός' τοιοῦτοι γάρ. Ὅμοιον δὲ καὶ 
ὅτι ἐν τοῖς ἱεροῖς où πτωχοὶ καὶ ἄδουσι καὶ ὀρχοῦνται, καὶ 
ὅτι τοῖς φυγάσιν ἔξεστιν οἰκεῖν ὅπου ἂν θέλωσιν’ ὅτι γὰρ 
τοῖς δοκοῦσιν εὐδαιμονεῖν ὑπάρχει ταῦτα, καὶ οἷς ταῦτα 
ὑτιάρχει, δόξαιεν ἂν εὐδαιμονεῖν, Διαφέρει δὲ τῷ πῶς" 
διὸ καὶ εἷς τὴν ἔλλειψιν ἐμπίπτει. 

(VIT) ΓΑλλος παρὰ τὸ 
ἀναίτιον ὡς αἴτιον, οἷον τῷ ἅμα ἣ μετὰ τοῦτο γεγονέναι" 
τὸ γὰρ μετὰ τοῦτο ὡς διὰ τοῦτο λαμβάνουσιν, καὶ μάλιστα 
οἱ ἐν ταῖς πολιτείαις, οἷον ὧς ὃ Δημάδης τὴν Δημοσθένους 
πολιτείαν πάντων τῶν κακῶν αἰτίαν μετ᾽ ἐκείνην γὰρ συνέβη 
ὃ πόλεμος. 

(ΠΠ) Ἄλλος παρὰ τὴν ἔλλειψιν τοῦ πότε καὶ πῶς, 
οἷον ὅτι δικαίως ᾿Αλέξανδρος ἔλαθε τὴν “Ἑλένην αἵρεσις γὰρ 
αὐτῇ ἐδόθη παρὰ τοῦ πατρός. Οὐ γὰρ ἀεὶ ἴσως, ἀλλὰ τὸ 
πρῶτον᾽ καὶ γὰρ ὃ πατὴρ μέχρι τούτου κύριος. Ἢ εἴ τις φαίη 
τὸ τύπτειν τοὺς ἐλευθέρους ὕθριν εἶναι" οὗ γὰρ πάντως, ἀλλ᾽ 
ὅταν ἄρχῃ χειρῶν ἀδίκων. 

(IX) Ἔτι ὥσπερ ἐν τοῖς ἐριστικοῖς 
παρὰ τὸ ἁτιλῶς καὶ μὴ ἁτιλῶς, ἀλλὰ τί, γίγνεται φαινόμενος 
συλλογισμός, οἷον ἐν μὲν τοῖς διαλεκτικοῖς ὅτι ἐστὶ τὸ μὴ ὃν 
ὄν, ἔστι γὰρ τὸ μὴ ὃν μὴ ὄν, καὶ ὅτι ἐπιστητὸν τὸ ἄγνωστον, 
ἔστιν γὰρ ἐπιστητὸν τὸ ἄγνωστον ὅτι ἄγνωστον, οὕτως καὶ ἐν 


τοῖς ῥητορικοῖς ἐστιν φαινόμενον ἐνθύμημα παρὰ τὸ μὴ 


29 μεγαλόψυχος : χ. οὔτο! μεγαλόψυγοι AZ, {{δόξει:ν : δόξαιεν AQZ, 
oem. dubitat an alterum eiusdem gencris exemplum interciderit || 
«Ψ LS . ’ vw ET ’φ γ΄ e 
26 τοιοῦτοι γὰρ coni. Bekker : τοιούτοις ἄρα À, τοιοῦτός ἐστι YZ, ὑ 
τοιοῦτός ἐστιν DEQ, ὅτ: x. οἱ μοιγοὶ τοιοῦτοι LB οἱ marg. cd. Venet., 
Hz, 2. οἱ μοιχοί: ὅμοιον C || 28 av: ἐὰν À || ὅτι : ὅπου ODE, 
otay — ὑπάργη À || 29 ταῦτα ὑπάργει : ὑπ. ταῦτα Q || 32 οἷον om. 
Dionys., ὡς om. Q || 39 αὐτῇ : αὕτη DEQ il 402 à 4 ἀλλά τι : ἄλλο 7: 
AFC ubi o in ras. || 5 μὲν om. FC. 
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se fonde sur ce qui n’est pas probable absolument, mais sur 
un particulier probable ; cette probabilité particulière ne doit pas 
être entendue absolument comme le dit Agathon : 


Tout ce qu'on peut dire de vraisemblable, c’est qu'il arrive aux mortels 
bien des choses invraisemblables. 


13 En effet l’invraisemblance arrive ; donc ce qui est invrai- 
semblable est vraisemblable. !‘* Or, à ce compte, l'invraisem- 
blable sera vraisemblable. 16 Mais pas absolument ; comme dans 
l'éristique, ce qui produit la duperie, c'est qu'on n’ajoute pas : 
dans quelle mesure, sous quel rapport, de quelle manière; ici, 
de même, elle est due à la vraisemblance considérée non comme 
vraisemblance absolue, mais comme vraisemblance particulière. 
11 C'est des applications de ce lieu que se compose la Techné de 
Corax : si un homme ne donne pas prise à l’accusation dirigée 
contre lui, si par exemple, un homme faible est poursuivi pour 
sévices, sa défense sera qu'il n’est pas vraisemblable qu'il soit 
coupable ; mais si l'inculpé donne prise à l'accusation, si, par 
exemple, il est fort, sa défense sera qu'il n’est pas vraisembla- 
ble qu'il soit coupable, parce qu'il était vraisemblable qu’on 
le croie coupable. ?! Il en est pareillement des autres cas; car 
nécessairement ou l’on donne prise ou l’on ne donne pas prise 
à l'accusation ; or les deux cas paraissent vraisemblables ; mais 
l’un est réellement vraisemblable ; l’autre est vraisemblable 
non pas absolument, mais dans la mesure que nous avons dite. 
2* Et rendre le plus faible de deux arguments le plus fort consiste 
précisément en cela. ?ÿ Aussi s'indignait-on justement de la 
profession de Protagoras ; car c’est un leurre, un faux sem- 
blant de vraisemblance, qui ne se trouve dans aucun autre art 
que la Rhétorique et l'Eristique. 


25 
[De la réfutation.] 


ἥτε σῆς δὲ # Nous avons parlé des enthymèmes, 
réfatation : contre- ds réels et des apparents, la suite est de 
enthymèmeet traiter de la réfutation. 3) On peut réfuter 
instance. soit en faisant un contre-syllosisme, soit 

en introduisant une instance. 33 Le contre- 

syllogisme peut évidemment se tirer des mêmes lieux, car les 
syllogismes se fondent sur des vérités d'opinion, ct beaucoup de 
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ἁπλῶς εἰκὸς ἀλλὰ τὶ εἶκός. Ἔστιν δὲ τοῦτο où καθόλου, 
ὥσπερ καὶ ᾿Αγάθων λέγει 

τάχ᾽ ἄν τις εἰκὸς αὐτὸ τοῦτ᾽ εἶναι λέγοι, 

βροτοῖσι πολλὰ τυγχάνειν οὐκ εἰκότα. 


Γίγνεται γὰρ τὸ παρὰ τὸ εἰκός, ὥστε εἰκὸς καὶ τὸ παρὰ τὸ 
εἶκός. Εἰ δὲ τοῦτο, ἔσται τὸ μὴ εἰκὸς εἶκός. ᾿Αλλ᾽ οὐχ ἁπλῶς, 
ἀλλ᾽ ὥσπερ καὶ ἐπὶ τῶν ἐριστικῶν τὸ κατὰ τί καὶ πρὸς τί καὶ 
πῇ οὐ προστιθέμενα ποιεῖ τὴν συκοφαντίαν, καὶ ἐνταῦθα παρὰ 
τὸ εἰκὸς εἶναι μὴ ἁπλῶς ἀλλὰ τὶ εἶκός. Ἔστι δ᾽ ἐκ τούτου τοῦ 
τόπου ἧ Κόρακος τέχνη συγκειμένη᾽ ἄν τε γὰρ μὴ ἔνοχος À τῇ 
αἰτία, οἷον ἀσθενὴς ὧν αἰκίας φεύγη᾽ où γὰρ εἶκός᾽ κἂν ἔνοχος 
ὧν, οἷον ἂν ἰσχυρὸς ὥν᾽ οὐ γὰρ εἶκός, ὅτι εἰκὸς ἔμελλε δόξειν. 
Ὁμοίως δὲ καὶ ἐπὶ τῶν ἄλλων' ἢ γὰρ ἔνοχον ἀνάγκη ἢ μὴ 
ἔνοχον εἶναι τῇ αἰτία’ φαίνεται μὲν οὖν ἀμφότερα εἰκότα, 
ἔστι δὲ τὸ μὲν εἰκός, τὸ δὲ οὐχ ἁπλῶς ἀλλ᾽ ὥσπερ εἴρηται. 
Καὶ τὸ τὸν ἥττω δὲ λόγον κρείττω ποιεῖν τοῦτ᾽ 
ἔστιν. Καὶ ἐντεῦθεν δικαίως ἐδυσχέραινον οἱ ἄνθρωτιοι τὸ 
Πρωταγόρου ἐπάγγελμα᾽ ψεῦδός τε γάρ ἐστιν, καὶ οὐκ ἀληθὲς 
ἀλλὰ φαινόμενον εἶκός, καὶ ἐν οὐδεμιᾷ τέχνῃ ἀλλ᾽ ἐν ῥητορικῇ 


καὶ ἐρ ιστικῇ. 


25 


Καὶ περὶ μὲν ἐνθυμημάτων καὶ τῶν ὄντων καὶ τῶν φαινο- 
μένων εἴρηται, περὶ δὲ λύσεως ἐχόμενόν ἐστιν τῶν εἰρημένων 
εἰπεῖν. Ἔστιν δὲ λύειν ἢ ἀντισυλλογισάμενον ἢ ἔνστασιν ἐνεγ- 
κόντα, Τὸ μὲν οὖν ἀντισυλλογίζεσθαι δῆλον ὅτι ἐκ τῶν αὐτῶν 


τόπων ἐνδέχεται ποιεῖν᾽ οἱ μὲν γὰρ συλλογισμοὶ ἐκ τῶν ἐνδό- 


17 ἐκ τούτου ex Γ᾿ Morel ἷν etiam X qui οἱ Τισίαν laudat) : τοῦτο A, 
τούτου Q || 18 ἢ τῇ aitix : τ, ἢ αἰτία O, ἢ del. Speng- Î 1Q aixias : 
aixiav DEQ || geüyn : φεύγει o I χἂν : καὶ ΘΕ || 20 ἂν ἰσγυρὸς : avisyupos 
À || 24 δὲ om. Q, add. post ἐντεῦθεν. 

30 λύσεως : λύσεων Q || 31 ἐνεγκόντα : ἐνεγκόντι BDEZ || 32 ἀντισυλλο- 
τίζεσθαι : ἄν τις συλλογίζεσθαι À || 83 ποιεῖν : εἰπεῖν ΕΟ. 
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vérités d'opinion se contredisent. %* Les inslances (1) sont appor- 
tées, comme dans les Topiques, de quatre manières : on les tire 
ou de l’enthymène contesté, ou de son semblable, ou de son 
contraire, ou de décisions déjà prononcées. 

31 Voici ce que j'entends par là : 

37 De l’enthymème contesté lui-même : 
si, par exemple, au sujet de l'amour, l'en- 
thymème est que c'est une chose bonne, l'instance se fait de deux 
façons : ou bien l’on dit, en général, que tout besoin est mau- 
vais ; ou, se fondant sur un cas particulier, que l’amour Cau- 
nicn (?) ne serait pas passé en proverbe, s'il n’ÿ avait pas aussi 
de malhonnèêtes amours. 

3 L’instance est apportée du contraire, 
si, par exemple, l’enthymème était que 
l’homme vertueux fait du bien à tous ses amis ; l'instance est : 
mais le méchant ne fait pas du mal à tous ses amis. 

6 Du semblable, si, par exemple, l’en- 
thyimème était que ceux qui ont souffert du 
mal haïssent toujours ; inslance : mais ceux qui ont éprouvé du 
bien n'aiment pas toujours. 

8 Les jugements provenant des person- 
nages connus ; par exemple, si l’on a fait 
cet enthymème, quil faut excuser les gens 
en état d'ivresse, car ils pèchent par ignorance ; l'instance est 
qu'à ce compte Pittacos ne serait pas une autorité ; car sa loi ne 
prescrirait pas des peines plus graves pour les fautes commises 
en état d’ébricté. 


1° de l'enthymème 
contesté. 


29 du contraire. 
90 du semblable. 


40 des jugements 
antérieurs. 


13 Puisque les enthymèmes se tirent de 

ΠΥ ᾿ νὸς quatre licux, que ce sont le vraisemblable, 
Ἐν αν τ κω l'exemple, le lekmérion, l'indice ; que les 
enthymèmes tirés de ce qui arriva ou sem- 

ble arriver la plupart du temps sont ceux qui procèdent par 
vraiscmblances ; que les cnthymèmes [par induction] par le 
semblable, ou unique ou multiple, quand, prenant comme pré- 
misse le général, on conclut des particuliers, sont ceux qui pro- 


(1) L'inslance (ἔνστασις) est à proprement parler un obstacle opposé au 
raisonnement de l’adversairo (cf. Prem. Anal. 11, 26, 69 a 37 ; Top. I, 
10, 114 b 26). 

(a) Sclon la légende, Gaunos, fils de Milétos, s'était exilé pour ne pas 
céder à un amour incestueux (cf. l'arthénios, Erot., 11). 
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ξων, δοκοῦντα δὲ πολλὰ ἐναντία ἀλλήλοις ἐστίν. Αἱ δ᾽ ἐνστά- 
σεις φέρονται καθάπερ καὶ ἐν τοῖς τοπικοῖς, τετραχῶς" ἢ γὰρ 
ἐξ ÉautoO ἢ ἔκ τοῦ ὁμοίου ἢ ἐκ τοῦ ἐναντίου ἢ ἐκ τῶν κεκρι- 
μένων. 

Λέγω δὲ ([) ἀφ᾽ ἑαυτοῦ μέν, οἷον εἰ περὶ ἔρωτος εἴη 
τὸ ἐνθύμημα ὡς σπουδαῖος, À ἔνστασις διχῶς: ἢ γὰρ καθόλου 
εἰπόντα ὅτι πᾶσα ἔνδεια πονηρόν, ἢ κατὰ μέρος ὅτι οὐκ ἄν ἐλέ- 
γετο Καύνιος ἔρως, εἰ μὴ ἦσαν καὶ πονηροὶ ἔρωτες. 

(ID) ᾿Απὸ 
δὲ τοῦ ἐναντίου ἔνστασις φέρεται, οἷον εἰ τὸ ἐνθύμημα 
ἦν ὅτι ὁ ἀγαθὸς ἀνὴρ πάντας τοὺς φίλους εὖ ποιεῖ͵ ἀλλ᾽ 
οὐδ᾽ 6 μοχθηρὸς κακῶς. 

| (1) ἀπὸ δὲ τοῦ ὁδμοίον, οἷον εἴ 
ἦν τὸ ἐνθύμημα ὅτι οἷ κακῶς πεπονθότες ἀεὶ μισοῦσιν, ὅτι 
ἀλλ᾽ οὐδ᾽ οἱ εὖ πεπονθότες ἀεὶ φιλοῦσιν. - 
(IV) Αἱ δὲ κρίσεις 
αἷ ἀπὸ τῶν γνωρίμων ἀνδρῶν, οἷον εἴ τις ἐνθύμημα εἶπεν 
ὅτι τοῖς μεθύουσι δεῖ συγγνώμην ἔχειν, ἀγνοοῦντες γὰρ ἅμαρτά- 
νουσιν, ἔνστασις ὅτι οὔκουν 6 Πιττακὸς aœivetéc: οὐ γὰρ ἂν 
μείζους ζημίας ἐνομοθέτησεν ἐάν τις μεθύων ἁμαρτάνῃ. 
᾿Επεὶ δὲ τὰ ἐνθυμήματα λέγεται ἐκ τεττάρων, τὰ δὲ τέτ- 
ταρα ταῦτ᾽ ἐστὶν εἰκὸς παράδειγμα τεκμήριον σημεῖον, ἔστι δὲ 
τὰ μὲν ἐκ τῶν ὡς ἐπὶ τὸ πολὺ ἢ ὄντων À δοκούντων συνηγμένα 
ἐνθυμήματα ἐκ τῶν εἰκότων, τὰ δὲ [δι᾽ ἐπαγωγῆς) διὰ τοῦ 


ὁμοίου, ἢ ἑνὸς ἢ πλειόνων, ὅταν λαβὼν τὸ kaBélou εἶτα συλ- 


36 ἐξ ἑαυτοῦ : γε ξαυτοῦ A, ex eodem (ἐκ ταὐτοῦ) Guil., quod 
receperunt Vict. alii || τοῦ ἐναντίου : ἢ ëx τοῦ ἐναντίου ἢ ἐχ τοῦ ὁμοίου 
uerlit Murct probante Speng. || 37 ἀφ᾽ ἑαυτοῦ : Ex ταὐτοῦ Γ΄ || 402 b 3 
χαύνιος Vict. ex χαύνιχος À, χάλλιστος ἢ χάχιστος Q || 4 ἀπὸ Speng. : 
ἐπὶ Ω || 5 à om. QE || 6 ἀπὸ δὲ τοῦ ὁμοίου Speng.: ἐπὶ δὲ τῶν ὁμοίων 
ACDEQZ, ἀπὸ δὲ τοῦ δυοίου, οἷον Roem., pro ὁμοίων habent ἐναντίων 
ΒΥ! || τὶ ὅτι om. DEËZ || 13 τεττάρων --- τέτταρα : τεσσάρων — 
τέσσαρα ΘΒ || 15 τὸ ante πολὺ om. À || 16 aut alt. διὰ aut δι’ ἐπα- 
ywyñs del. Vict., à” ἐπαγωγῆς secl. Speng., quod οἱ ipsum cum toto 
membro ὅταν — τὰ χατὰ μέρος in uers. om. Murct probante Vater. 


II, er 14 


1402} 


10 


1402 b 
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cèdent par exemples ; que les enthymèmes reposant sur le 
nécessaire ou le permanent(!) sont ceux qui procèdent par 
lekmérion (?) ; que les enthymèmes fondés sur le réel général ou 
le réel particulier, selon qu'il est ou non, sont ceux qui pro- 
cèdent par indices ; que le vraisemblable n'est pas le constant, 
mais le fréquent, 11 est manifeste que ces enthymèmes se 
peuvent toujours réfuter en apportant une instance, et que cette 
réfutation est toujours apparente, nou réelle; car celui qui fait 
une inslance démontre non que la chose n’est pas vraisemblable, 
mais qu'elle n’est pas nécessaire. 

24 Aussi la défense a-t-elle toujours un 
avantage sur l’accusation grâce à ce para- 
logisme : comme l'accusateur démontre, 
au moyen de vraisemblances (ce n’est pas la même chose de 
réfuter en montrant que la chose n’est pas vraisemblable ou 
qu'elle n'est pas nécessaire ; ce qui n'arrive que la plupart du 
temps prête toujours à une inslance, sinon ce ne serait pas une 
chose qui n'arrive que la plupart du temps et est vraisemblable, 
mais une chose qui arrive toujours et est nécessaire), le juge 
pense, si la réfutation a été ainsi faite, ou que la chose n’est pas 
vraisemblable, ou que ce n'est pas à lui d'en juger, faisant, 
comme nous le disions, un paralogisme ; car il ne doit pas juger 
uniquement d’après le nécessaire, mais d’après le vraisemblable ; 
c'est ce que l'on entend par juger dans le meilleur esprit (5); il 
ne suffit donc pas de réfuter en montrant que la chose n’est pas 
nécessaire ; il le faut faire en. montrant que la chose n'est pas 
vraisemblable. 35 Ce résullat sera atteint si l'instance se fonde de 
préférence sur un fait qui arrive la plupart, du temps. 3) Elle 
peut être telle ou grâce au temps ou gräce aux faits ; mais les 
instances les plus désires sont failes grâce aux deux à la fois ; 
en effet, plus nombreux sont les faits semblables au cas en ques- 
tion, lus celui-ci est vraisemblable. 


Réfutation 
du vraisemblable. 


(1) Le texte parle de réel, mais Vahlen a ajouté ἀεὶ en comparant 
1402 b 36. 

(a) Cf. 1, 2, 1357 a 34 (le tekmèrion est un σημεῖον nécessaire). L'usage 
qu’'Aristoto fait do ces deux termes dans la Constitution d'Athènes est 
conformo à cotte définition. 

(3) L'expression est empruntée au serment des héliastes athéniens (du 


moins tel qu'il nous est attesté par Démosthène, Contre Bæotos sur son 
nom, ho οἱ Pollux VIII, 122). 
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λογίσηται τὰ κατὰ μέρος, διὰ παραδείγματος, τὰ δὲ διὰ ἀναγ- 
καίου καὶ (ἀεὶ) ὄντος διὰ τεκμηρίου, τὰ δὲ διὰ τοῦ καθόλου ἢ 
τοῦ. ἐν μέρει ὄντος, ἐάν τε ὃν ἐάν τε μή, διὰ σημείων, τὸ δὲ 
εἰκὸς οὐ τὸ ἀεὶ ἀλλὰ τὸ ὡς ἐπὶ τὸ πολύ, φανερὸν ὅτι τὰ 
τοιαῦτα μὲν τῶν ἐνθυμημάτων ἀεὶ ἔστι λύειν φέροντα ἔνστασιν, 
ñ δὲ λύσις φαινομένη ἀλλ᾽ οὐκ ἀληθὴς ἀεί: οὐ γὰρ ὅτι οὐκ 
εἰκός, λύει ὃ ἐνιστάμενος, ἀλλ᾽ ὅτι οὐκ ἀναγκαῖον. 

Διὸ καὶ ἀεὶ 
ἔστι πλεονεκτεῖν ἀπολογούμενον μᾶλλον ἢ κατηγοροῦντα διὰ 
τοῦτον τὸν παραλογισμόν᾽ ἐπεὶ γὰρ ὃ μὲν κατηγορῶν διὰ εἰκό- 
τῶν ἀποδείκνυσιν --- ἔστι δὲ οὐ ταὐτὸ λῦσαι ἢ ὅτι οὐκ εἰκὸς 


2 


ἢ ὅτι οὖκ ἀναγκαῖον, ἀεὶ δ᾽ ἔχει ἔνστασιν τὸ ὧς ἐπὶ τὸ πολύ" 


\] n Le 


οὐ γὰρ ἂν ἦν {ὧς ἐπὶ τὸ πολὺ kai) εἰκὸς ἀλλ᾽ ἀεὶ καὶ ἀναγ- 
καῖον" --- ὃ δὲ κριτὴς οἴεται, ἂν οὕτω λυθῇ, ἢ οὐκ εἰκὸς εἶναι 
ἢ οὐχ αὑτῷ κριτέον, παραλογιζόμενος, ὥσπερ ἐλέγομεν οὐ 
γὰρ ἐκ τῶν ἀναγκαίων δεῖ αὐτὸν μόνον κρίνειν, ἀλλὰ καὶ ἐκ 

ζει 9 ὁ 3 ’ Co] 2 , s 
τῶν εἰκότων τοῦτο γάρ ἔστι τὸ γνώμῃ τῇ ἀρίστῃ κρίνειν 
οὔκουν ἱκανὸν ἂν λύσῃ ὅτι οὐκ ἀναγκαῖον, ἀλλὰ δεῖ λύειν ὅτι 


οὐκ εἰκός. Τοῦτο δὲ συμβήσεται, ἐὰν f ἡ ἔνστασις μᾶλλον 


ὡς ἐπὶ τὸ πολύ. ᾿Ενδέχεται δὲ εἶναι τοιαύτην διχῶς, ἢ τῷ 


χρόνῳ ἢ τοῖς πράγμασιν, κυριώτατα δέ, Et ἀμφοῖν’ εἶ γὰ 
{τὰ πλείω καὶ, πλεονάκις οὕτως, τοῦτ᾽ ἐστὶν εἰκὸς μᾶλ- 
λον, 


Λύεται δὲ καὶ τὰ σημεῖα καὶ τὰ διὰ σημείου ἐνθυμήματα 


18 τὰ : τὸ DE |] δι᾽ : λίαν AT" [|{πο ante ὄντος Vahlen inser. ἀεὶ |] ante 
τεχμηρίου om. διὰ Ὡ [{ 20 τοῦ ante ἐν μέρει om. Q || ἐάν : ἂν À || 22 
φέροντα : φανερὸν τὰ À [| 26 ἐπεὶ : χαὶ coni. Bon. || 27 ἀποδείχνυσιν : 
ἐπιδείχνυσιν BGDYZ, post quod ucrba Roem. desidcrat contraria (ὁ δὲ 
ἀπολογούμενος ὅτι οὐχ ἀναγχαῖΐον) || Δ0 οὐ γὰρ ἂν ἣν om. À, post quac 
Vahlen add. ὡς ἐπὶ τὸ πολὺ χαὶ, τοσορι Rocmer || ἀλλ᾽ ἀεὶ x. ἀναγχαῖον : 
ἀλλὰ εἰ x. av. À [| 30 ὁ δὲ κοιτὴς : εὐθὺς ὁ χρ. DE [| ἂν οὕτω λυθῇ Bon. : 
ἂν οὕτως (οὕτω ADE) ἐλύθη Q εἴ οὕτως ἐλύθη Beck. || 81 αὑτῷ οχ T' 
Vict. : αὐτῷ Q || 34 οὔχουν : οὐχοῦν AB || 87 χυριώτατα : χυριώτατον 
OCDE || 403 ἃ τ πλεονάχις : πλειονάχις À Rocm., ex À οἱ conicctura 
Vict. : εἰ γὰρ τὰ πλείω 2. πλεονάχις || à σημείου : σημείων [Ὁ 
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2 Se réfutent également les indices et les 
cnthymèmes reposant sur un indice, même 
s'ils sont récls, comme il a été dit dans le 
premier livre (*); tout indice est impropre au syllogisme, comme 
nous l'avons prouvé dans les Analyliques. 

5 Contre les enthymèmes fondés sur les 
exemples, mème rélutation que contre les 
vraisemblances : si nous avons un seul cas 
dissemblable à produire, la réfulation est tonte faite ; car, dès 
lors la proposition adverse n'est pas nécessaire, s’appuyät-elle 
sur une majorité de cas ou une plus grande fréquence ; et si 
cette majorité et cette plus grande fréquence sont en faveur de 
la thèse adverse, il faut la combattre en disant que le cas pré- 
sent n’est pas pareil, ou ne s’est pas produit de manière pareille, 
ou comporte quelque différence. 

Quant aux (ekméria οἱ aux enthÿmèmes 
fondés sur des {ekméria, il ne sera pas 
possible de dire pour les réfuter qu'ils ne 
se prètent pas au syllogisme (cela aussi nous a été montré à 
l'évidence dans les A nalyliques (?)); le seul moyen qui reste est 
de montrer que le fait allégué n'existe pas ‘? Mais, s’il est patent 
que ce fait est réel ct est un lelmérion, alors la thèse adverse 
devient irréfutable; car par la démonstration tout devient dès 
lors évident. 


Réfutation de 
l'indice. 


Réfutation des 
exemples. 


Réfutation des 
tekméria. 


26 


[Erreurs à éviler.] 


15 Amplifier et atténuer ne sont pas un 
ue élément d’'enthymème ; car élément et lieu 
l'amplification : Στὰ , fes 
et l'atténuation. ὁ} pour moi-même signification ; élément 
et lieu sont, en effet, des chefs, sous lesquels 
se rangent maints enthymèmes. !7 Amplifier ct atténuer sont 
[des enthymèmes] destinés à montrer que la chose dont il 
s'agit cst grande on petite, tout comme l'on montre que la 
chose est bonne ou mauvaise, juste ou injuste, a n’importe quelle 
autre qualité. 29 Ce sont toutes ces choses auxquelles sont rela- 
üifs les syllogismes ct les cnlhÿmèmes ; par conséquent, si chacun 


(1) CET, 1356 8 35 544. 
(2) Cf. Prem. Anal. ΠῚ 27, 72 a 844. (déjà visé à 1403 a 4). 
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εἰρημένα, κἄν ἦ ὑπάρχοντα, ὥσπερ ἐλέχθη ἐν τοῖς πρώτοις" 
ὅτι γὰρ ἀσυλλόγιστόν ἐστιν πᾶν σημεῖον, δῆλον ἧμιν ἐκ τῶν 
ἀναλυτικῶν. 

Πρὸς δὲ τὰ παραδειγματώδη À αὐτὴ λύσις καὶ τὰ 
εἰκότα" ἐάν τε γὰρ ἔχωμεν (Ev) τι οὐχ οὕτω, λέλυται, ὅτι οὐκ 
ἀναγκαῖον, εἰ καὶ τὰ πλείω ἢ πλεονάκις ἄλλως" ἐάν τε καὶ τὰ 
πλείω καὶ τὰ πλεονάκις οὕτω, μαχετέον ἢ ὅτι τὸ παρὸν oùy 
ὅμοιον ἢ οὐχ ὁμοίως À διαφοράν γέ τινα ἔχει, 

Τὰ δὲ τεκμήρια 
καὶ τεκμηριώδη ἐνθυμήματα κατὰ μὲν τὸ ἀσυλλόγιστον οὐκ 
ἔσται λῦσαι (δῆλον δὲ καὶ τοῦθ᾽ ἡμῖν ἐκ τῶν ἀναλυτικῶν), 
λείπεται δ᾽ ὡς οὐχ ὕπάρχει τὸ λεγόμενον δεικνύναι, Et δὲ 
φανερὸν καὶ ὅτι ὑπάρχει καὶ ὅτι τεκμήριον, ἄλυτον ἤδη γίγνε- 
ται τοῦτο᾽ πάντα γὰρ γίγνεται ἀπόδειξις ἤδη φανερά. 


26 


Τὸ δ᾽ αὔξειν καὶ μειοῦν οὐκ ἔστιν ἐνθυμήματος στοιχεῖον᾽ 
τὸ γὰρ αὐτὸ λέγω στοιχεῖον καὶ τόπον᾽ ἔστιν γὰρ στοιχεῖον καὶ 
τότος, εἰς ὃ πολλὰ ἐνθυμήματα ἐμπίπτει. Τὸ δ᾽ αὔξειν καὶ 
μειοῦν ἐστὶν [ἐνθυμήματα] πρὸς τὸ δεῖξαι ὅτι μέγα À μικρόν, 
ὥσπερ καὶ ὅτι ἀγαθὸν ἢ κακὸν ἢ δίκαιον ἢ ἄδικον καὶ τῶν 
ἄλλων ὁτιοῦν. Ταῦτα δ᾽ ἐστὶν πάντα περὶ ἃ οἷ συλλογισμοὶ καὶ 
τὰ ἐνθυμήματα, ὥστ εἰ μηδὲ τούτων ἕκαστον ἐνθυμήματος 


5, παραδειγματώδη : παραδείγματα ΓΘΥ͂!, unde παραδείγματα x. παρα- 
δειγματώδη coni. Vict. || 6 post ἕχωμεν (ἕν) inser. Vahlen || 3 locum ἐάν 
te γὰρ — 8 μαγετέον sic distinxerunt Speng. Vahlen [| εἰ χαὶ τὰ 
πλείω ex À (ubi ἢ χατὰ πλείω corruptum lcgitur) et Σ᾽ rcslituit Rocm., 
n et τὰ Ÿ rec., εἰ μὴ τὰ Γ᾽, n καὶ τὰ Q [ ἐάν ve x. : τε reslituit 
Speng., ἐάν te (un) coni. Gompers, évav de À, ἐὰν δὲ Q || 8 μαχετέον : 
μάγεται ὃν À, μαχητέον ΠΟΥ͂ [| 11 ἔσται : ἔστι J'BGY || 13 οὐχ ΓΒ 
om Q || 14 ἀπόδειξις ATX Speng. : ἀποδείξει Q. 

15 ἐνθυμήματος : ἐνθυμημάτων D || 17 ἐνθυμήματα om. Monac. 176 
Murct, monente Speng. secl. Rocm. || 19 ὥσπερ om. BY. 
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d'eux n'est pas lieu d'enthymème, amplifier et atténuer ne le 
sont pas davantage. 
22 Les raisons propres à réfuter ne sont 

, or pas non plus une espèce parliculière d’en- 

a réfutation. à | 

thymème [autre que les raisonnements 
démonstratifs] ; car il est évident qu’on réfute en démontrant 
ou en apportantuneins{ance ; on fait une contre-démonstration 
de la proposition adverse ; par exemple, si l’adversaire a démon- 
tré qu’une chose a été, l’autre démontre qu'elle n’a pas été ; οἱ 
s’il a démontré qu’elle n’a pas été, l’autre démontre qu'elle aété. 
26 De sorte que ce ne saurait être là la différence ; les deux par- 
ties se servent, en effet, des mêmes moyens ; elles apportent des 
enthymèmes pour prouver que la chose n’est pas ou qu'elle 
est. 

28 L’instance n'est pas un enthymème ; 
mais, tout comme dans les Topiques (1), 
elle consiste à énoncer une opinion, qui montrera clairement 
qu'il n’y a pas cu vraiment de syllogisme ou que la prémisse 
prise par l'adversaire est fausse. 

32 Puisqu'un traité sur le discours doit 

Résumé comprendre trois parlies, qu'il nous sufise 

et transition. ; : ἔ : 

d'avoir exposé sur les exemples, les maxi- 

mes, les enthymèmes, et, en général, ce qui concerne l'intel- 

ligence les lieux où nous pourrons en faire provision et les 

manières dont nous les réfuterons ; 1] nous reste à traiter du 
style et de l'ordre des parties. 


3° sur l'instance 


(1) Peut-être par un lapsus dont il ÿ a d’autres exemples (cf. 1306 b 4) 
Aristote viso-t-il ici le passago dos Premiers Analyliques auquel il a ren- 
voyé dans lc chapitre précédent. 
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τόπος͵ οὐδὲ τὸ αὔξειν καὶ μειοῦν. 

Οὐδὲ τὰ λυτικὰ ἐνθυμῆ- 
ματος εἶδός τί ἐστιν [ἄλλο τῶν κατασκευαστικῶν]: δῆλον γὰρ 
ὅτι λύει μὲν ἢ δείξας ἢ ἔνστασιν ἐνεγκών, ἀνταποδεικνύουσιν 
δὲ τὸ ἀντικείμενον, οἷον εἰ ἔδειξε ὅτι γέγονεν, οὗτος ὅτι οὐ 
γέγονεν, εἰ δὲ ὅτι οὗ γέγονεν, οὗτος ὅτι γέγονεν. “ὥστε αὕτη 
μὲν οὐκ ἂν εἴη ñ διαφορά᾽ τοῖς αὐτοῖς γὰρ χρῶνται ἀμφότεροι 
ὅτι γὰρ οὖκ ἔστιν ἢ ἔστιν, ἐνθυμήματα φέρουσιν᾽ 

ἡ δ᾽ ἔνστασις 
oùk ἔστιν ἐνθύμημα, ἀλλὰ καθάπερ ἐν τοῖς τοπικοῖς τὸ εἰπεῖν 
δόξαν τινὰ ἐξ, ἧς ἔσται δῆλον ὅτι οὐ συλλελόγισται ἢ ὅτι ψεῦ- 
δός τι εἴληφεν. 

᾿Επεὶ δὲ δὴ τρία ἐστὶν ἃ δεῖ πραγματευθῆναι περὶ τὸν λόγον, 
ὑπὲρ μὲν παραδειγμάτων καὶ γνωμῶν καὶ ἐνθυμημάτων καὶ 
ὅλως τῶν περὶ τὴν διάνοιαν, ὅθεν τε εὐπορῆσομεν καὶ ὥς αὐτὰ 
λύσομεν, εἰρήσθω ἥμὶν τοσαῦτα, λοιπὸν δὲ διελθεῖν περὶ λέξεως 
καὶ τάξεως. 


22 ἐνθυμήματος ex AT Vict. : ἐνθυμήματα ΘΕ || 23 ἄλλο τῶν χατα- 
σχευαστιχῶν om. AT" 566]. Speng. || 24 ὃ ante δείξας : ΑΠΥΖ || ὁ ante 
ἔνστασιν : ἢ BCE || ἀνταποδειχνύουσι : ανταποδείχνυσι ΓΕ || 23 à ante 
διαφορὰ del. Speng. Wilson || 30 ἐξ ἧς : ἑξῆς ABEZ || 32 uerbis ἐπεὶ 
δὲ δὴ (δὴ solus A) τοία ἐστὶν ἃ δεῖ πραγματευθῆνα!, quae in omnibus hbris 
leguntur, et λοιπὸν δὲ — τάξεως deletis, hunc loeum sie legit Speng. περὶ 
μὲν οὖν παραδειγμάτων — εἰρήσθω ἡμῖν τοσαῦτα probante Vahlen, qui 
etiam χαὶ ὅλως τῶν περὶ τὴν διάνοιαν del. || 33 παραδειγμάτων : παρα- 


δείγματος BCQY || 403 b τ αὐτὰ : αὐτὴν OBDE. 
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